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A 

LA REINE- 



ADÂME, 



■ Je promets i VOTRE 
MjéjESTE dés le commen- 
cement de m0n EpUre , quelle 
en 'Verra yUn-tot la'jîii , ^ c'efi 
peut-être ce quelle en irohiiird 



EPITR E. 
de meilleur. DIEU me fdjje 

Id grâce de lui tenir parole y ^ 

que thonneur que f aurai d*en^ 

tretenir la plus grande Reine 

du monde , ne me tranfporte pas 

ajfcTl pour me faire oublier 

quElU a bien d'autres chofes a 

faire quà lire une Epître Dedi^ 

catoire. Lors que f ai fait def^ 

fein de dédier mon Livre à 

P^.M. fai crû que je ne pourvois 

être pauvre de penfées en un fi 

riche fujet , & que fallois dire 

les plus belles chofes du monde : 

CT toutefois , MADAME y 

après avoir long-tems fatigue 

ma Rhétorique y fai trouvé que 

pour être venu des derniers y 

fêtois réduit a fervir d'écho i 



E P I T RE. 

c 

teux qui avaient parle devant 

moi , &* que ces beaux efprits 

n ayant pas même ouhliè U 

vieille hifioire du Rot de Perfe^ 

qui remercia un pàifan qui lui 

prejenta un verre d'eau de ri^ 

viere , il ne me reftoit plus rien 

à ajouter j Jlnon qu*ils ri ont 

tous rien dit à la louange de 

V. M. quelle rien mérite , ^ 

i^ueje ne m'en imagine davan^ 

tage. On me reprochera fans 

doute ^ que fai donc tort de 

me taire : mais une matière fi 

haute s'imagine bien plus aifè* 

ment quelle ne s'exprime ^ & 

je la dois laijjer a traiter aux 

Ecrivains héroïques , qui fans 

doute auront ht foin de tout leur 

• I • 
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.E P I T R Er 

jdpoVon four efi fortir ^ îcùt 
honneur 'ycarpôurrnoi^ humilie 
petit faifeur de Vers Burlejl 
ques que je fuis ^ & Poète à la 
douxaine , je ne me mêle cjuc 
défaire quelquefois rire y encore 
faut^il cfiion en ait plus grande 
envie que moi ^ qui ferais le plus 
chagrin de tous les hommes fans 
les bienfaits de V. M. (y fanf 
l'honneur que lai d'avoir. une 
charge en fa maifon. Cette char^ 
ge ne fi pas véritablement des 
plus importantes i mats elle efi 
hien des plus diffciles à exercer^ 
EST je penfe fans vanité m'en 
être ^fj^X ^ig^^'metit acquitte ^ 
pour ofer prier V. Aï. d* ajouter 
Â l'honneur d'être fori- malade^ 



_ E P I T R E. 
celui (titre fon Poète Burtepm 
Qîie : Pourquoi non , ^ je fuis 
^JpZ heureux pour avoir fait un 
L i^re qui lui plaifef Et pourquoi 
ne lui plaira t' ilpas^puijcjue U 
moindre Guenon peut quelaue^ 
fois divertir tefprit du monde 
U plus relevé f Si mon jEneide 
fait rire V. M. feulement du 
hout des lèvres ^ e!T ^^e lefU 
d'uinchife ait ^jj^'^ plaijamment 
mafqué ce Carnaval pour la di^ 
vertir , il paraîtra tous Us mois 
fous de nouveaux' mafques juf^ 
quà la fin de l année ^ quil r- 
poufera t Infante de Lavinium. 
Cejt une belle er bonne Prin^ 
cejje des meilleures mdifons d'I^ 
tdie , O'p la plus grande Freine 



E P I T R E. 

de l'Europe ajjifle aux noces de 

cette Reine de village Je n'aurai 
plus à me plaindre ni de la ma-' 
laàie^ ni de la fortune y ^jeme 
trouverai fain et* content dés le 
moment que f aurai plu } il ne 
faut qu'un fouris pour faire 
ces deux grands miracles ,^ j'ai 
fujet defperer, MADjiME^ 
que VOTRE MAJESTE' 
mefaifant des hiem plusfolides, 
nerefuferapas ce fouris à l'homz 
me du monde qui eji le plus , 



MADAME, 



Vôtre tres-humble , tres-obfiC* 
faut, tres-obligé)& cres-xnalade 
ftnriteur & fujet , 
SCJlKKON, Mala4e de h Rcmoi- 



AU LECTEUR- 

A M I Ledeur , Pieux Lec- 
teur , Lcdeur Bénévole ^ 
ou comme tu voudras , ne penfc 
pas que je te donne ces beaux 
noms-là pour capter ta bien- 
veiJJance. Jà te permets de dire 
pis que pendre de mon Livre, 
félon l'honnête coutume de ceux 
qui lifent i & fi tu n'as pas été 
aflez fou pour Tacheter , tout le 
déplaifir que j'en aurai , fera de 
n'avoir pas ajouté aux noms 
d'Ami , de Pieux & de Béné- 
vole , celui de tres-Sage , ou de 
tres-Judickux, 



A MONSIEUR 

L'ABBE* SCARRON, 

fur fon Virgile , en Vers 

Burlefques. 

ODE. 

Jly/Lyi, iconte-moi de grâce l 
^^'' Et repon U moi pf^mvtement y 
ï.jt'il fête far le Pamafe ? 
^Hel e/t Ci digm ement f 
O (jHelle metamorphofe ! 
O Dieu ^ la plaifante chofe ! 
Le tire ma'f ffo^ué : • 
Et dans ce plaifir extrême , 
V 1 RG l LE riroit lui-mime ; 
De/e voir fi bien mafqué. 

Toi cfui réjouis la bande 
Qui demeure daus les Cieux • 
Toi que chacun appréhende^ 
Immortel Bouffon des Dieux : 



ODE. 

T^es plus fines railleries 
Ne fins ^ue des nmferies 
J^i n*6nt prtfcfue rien de bon % 
Si notre esprit les compare^ 
uiu hivre plaifant & rare 
Que no Hs a, donné SCARRON. 

• 

O Malade de la Reine ! 
jMaU/Je par tout vanté ! 
D e qui la doEic migraine 
Vaut autant que U fantl. 
Quand tu fouffres ifù an tevojt, 
Tiw rejfnfcites majoye^ 
T» rétablis ma raifon : 
De Phnmetirsqnl m*a(fajjinei 
Ton Livre cfl lamedecine, 
St le feiil contre-' foifon» 

r 

m 

Je te jure far Hercule ^ 
{Serment de r antiquité } 
X^f ton Héros ridicule 
A4* a prej'q\i€ rejfufcité. 
AuJJi pourfes ajfiftances ,' 
Tappends émane des potences , 
Et mes chagrins , & mes foins s^ 
£t tout ce qvfun mif érable 
De t Epargne intxorable^ 

induré & fou^o le moini^ 



./ 



ODE. 

y apprends (dis- je) dans le TempU 
De VIRGILE TRAVESTI [ 
Mille chagrins fans exemple^ 
Dont je me trouve invejti •• 
OU, p^rce crotefque v/£née^ 
yincague la dejtinée 
Slui me met à F abandon : 
Et f offre mon Ordonnance^ 
Et mes brevets fans financt 
ji la barlefqfte Didon^ 

O prodige incomparable ! 
Infirme & pourtant Divin ! 
O Philofophe agréable ! 
O Stoiqne fans chagrin I 
Tais ctune ame toute libre 
Siuc bien-tot au bord du Tibre 
Ton Héros puijfe arriver 5 . 
Tais que tVnivers Ncoate i 
Et crois que f aurai la gouto 
Si je ne vai U trouver ^ 



PE SCUDERY, 



A M O N S I E U K 

L^ABBF SCARRON; 

Sur fon Virgile , en Vers 
Burlefques. 

EPIGRAMME; 

\TL£ Oft cher SC^UXON s Vir^^U 

IVL enrage ; 

'£^ tout le monde eft henné 

De voir Jon plus fuperbe Omnrâ^i 

Mn BudefqHt ainfi retourne. 

On croyoit que fon ty€neid€ , 

fomfeux , elegam & fimdç, 

JHt fans pareil en FVnivers: 

Mais on ait en voyant le votre l 

S^IM c^eft un drap a deux enver» l ;| 

l^Mj/i-iien im cote que d^anmi 



ff RÎSTAN L'HERMIT* 
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A MONSIEUR 

L'ABBE' S CA,I5.JR.0N, 

Çur fqa Virgile ^ qn; Vers 
Burlcfqucf.; 

Ç^CARR^N, ton fort hizan^eft^il à déftorerf 
^Souffrant comme >jén damné tu kfss è^feux 

., écrire i . 
Qv ne^feut ,• ^* voj4»t ', s'effifiohendifpi^ui^r\ 
Te lifant fans te votr , on s^émtfi^e rït^^ 

Tmx'tu hhn à ta Mufe itreJicomfUifant » 
Mlle trrit aunex, quand la douleur t' ace Me^ 
Comment feAx-tu logtr un offrît f% fiai fant , 
tt burlefqtii '&figai » dans un coffimifêràUê f 

gw/ temsfrem-tufùur rirt àvMC les neuf 
Saurs , 
Vu que toute ta vie efi pleine d'amertume î 
,Tu no goûtes jamais ni plsifirs ni douceurs, 
Mt tout eelapourtsfktfond au bout do aa fiMm^m 

fu feux communiquer un bien que tu n^ss 
pas , 
Xtnous^cyons cùulorparje neffaiquolUvoyt^ 
J>e tes vifibles maux de vifblos appas ^ 
, ID'un ^agrin itnnfl nm itomellc jojo. 



s T A N C 1 S. 

Siten Herûsvivch, <9* ^f^*^ c§X2M?nkvél^ 
Jlfi vît déguiJtfoHS cet habit fantaf^ttt y 
- J^£^£^ qutl ferait tout le Cours à chevmly 
^t^tt'ii frendroit ainfi^UiJifjiMller in muf» 

ïfen diflftife êux Vtdans de rVniverpfe^^ 
Bien Mifis que Virgile Miffait Dtdon fa ^aue ^ 
Le texte de ic poète efi feuverttflui gÈtê ' 
J}sns leurs écrits bourus , qu*il ne l'efi dans /« 
farce. 

Leurs remarques deBaJte, c$* Ccwments d§ 
rebut ^ 
KêM» hrûiiillent la eerveUe , au Heu de itùHS 

infimire \ 
Mm ta mair^ffam manquer^ m fraffedrcktm 

but ^ 
tm m*m ém defiin §ue de ttêus faite rvru - 






BOtsuosniT, Abbé ae CIiaftàM 




A MONSIEUR 

UABBr SCARRON, 

Sur fon Virgile Burlefquc* 

7^0/ f w chantas jadis Typhon , 
T" Chetif de corps ^ d ame fublime \ 
Toi^Htpefe moins qtt'ttn chifon y 
SCARR03T, ne pefe pas ma rime. 
^QHt ce qui vient de tes amis, 

Tlft le vois avec tantde joye^ 

Reçois ce que Je, t*ai promis y 

£t lis ces f^ers que je t* envoyé. 

y avois fait ferment que Quinetl 

Et toute fon Imprimerie ^ 

Soit en Eptgramme ou Sonnet i 

JSfe m*împrimeroit de fa vie. 

Toujours me fouvient des Baleti 

Dont s^offença mainte ecarUte y 

^près cela dans le Palais, 

Le veux-tu f que mon nom éclate. 
Joins cent maux a tes maux divers i 

Sois cent fois plus fec que ta chaife , 

Ceux qui me firent quatre Vers^ 

Me mirent plus mal à mon aife. 



Maïs quand fàU'treroU fitrmoî 
Tous Ut maux que fot^it ^Icitle , 
Jf ne fuis m'empècher , ma foi , 
Dt pmtr de ton ty£neide. 

Non , jt ne fçauroh , cher Scamn ^ 
Et je ne n'en puis rien écrire , 
Carton tMnèe & taDidon 
Ad'em ijHaJi fait mourir de rire. 



«« 



.'A MONSIEUR 

L'ABBE* scarron. 

Sur fon Virgile , en Vers 
Burlefques. 

J\jfOn hen M onfteur Virgile^ il v$us fétu* 
I VJL retirer , 

édjfe^ pétr vos beAUx Vers vous Avex, fait pleurer 
i,es bonnes gens émus devoir le pauvre ^née 
Tûurmem ép r fanon contre Troyt ach0rn€€i 

Mats maintenant , Seigneur M^ron , 
llfitut cedtr aufieur Se . rron , 
§lui £ un fit e rempli de beautez cJ» de jchamtf^ 
£t p*r d'incomparablts Vtrs 
fera rire tout l Univers 
"De tous ces mctidêns qui nâus faufiient iéi 
larmes, 
Cedex, lui donc fans rifi fiance » 
Car £ autant plus que vous il fefaii admirer^ 
§ue fon tient pour maxime en Franca 
l^'il vaut mieux rire que flc^nr. 



t A MOTTE LE VAYER , le fik; 



A MONSIEUR 

L'ABBF SCARRON; 

Sur fbn Virgile , en Vers 
Burlefques. 

^^O X) S te verrons bien-tSt danfer; 

^ /auter , conrin 
Faire ambler un claMt^l ^ ûu du m$iftt 

une mute» 
ilni peut avâirrenJfê f^irgile ridicfUe, 
Tcut bi^n frvuvcranffi U moyen dç gunki 
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JN GALLICAM SCARRONIS 

t/Encidem Incrito Carminé 
fcriptam. 

Dthilt Scarronis corpu«« contraâaquê tbtoAittg 
Indomicus vexât noûe*^ dieque ^ dolor. 
Hinc caput obliqua pronum cervice fatifcic^ 

Nec licec obcutus coUere ad àftra fuos. 
ITtqae manos préniit innôcaas cruciatqoe chiragraj 

Sic fecat immeritos fzva podagra pedci* 
Et malè nodofos xnacies dqyafcitur artus ^ 

'Tabidaqiie arefcens vix tegit olTa cutif. 
Torqueris levius volyendo Sifyphe faxo , 
Quique renafcenti peâore pafcis avem. 
le tamen in xnediis ridere doloribm anâet, 

Nec I]lifc»iJiiijprLii«£>rvsrc )OCU 

Jlidiculam iEneam , Troas y Danaofqae facetof j 

Infoliti Gallis arte ^ Poiita facic. 
Mleâant animos , non iamnaofragia terrent^ 

Icala quae fînxic ^ Vate Marone ^ Clio ^ 
Yeftivè ventique ruant ^ atque zquora verranc ^ 

Jucundè Phrvgias & quatit unda races. 
St fupplex ptecibus fuperos dicacibus orac 

Naufiragus ^ & graco cum fale nauta petit. 
Mec flenda ingentis modo funt incendia Trojc.^ 

Haec pofllnt Priamo fie placuiflè feni ; 
Ipfa quoque in Teucros jeculares concepit ira» 

Altiioni conjux Juno fororque Jovis. 
Tarn benè qui ludit ^ dum toto corpore laagocHii 

Déficit y innumeris obruiturque malis ^ 
Vel cercè humana Deus eft . fub imagine Scarr» » 

Iftgeak) poUct vd pio^iore Dei. 
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IN iENEIDA MIMICAM 
êc Jocofam Pauli Scarronis. 

COrporc Scarro afgcr ^ fcd cul rî- 
dere décorum y 
Vhœbus y Amor^ Charités, &Vcnu« 

ipfadedir, 
Gratum opus urbanis , urbanse i£neido$ 

author , 
TranAulit in lepidos arma , virumque, 
Jocos. 

JIHTICVS SEC^NDVS. 

SCARRO NI 

EX PATRE NEPOTL 

SI pun Aum omiic tulit , qui mifcuîc 
utJÏe dulci 
Ludendo fctibem ferîa, quid rheruit ^ 
yirgîliî tnirandalcgen?,ridere jubetutt 
Hoc débet > Scatto, Gallica Mufa^ 
tibi. 

^rb. SCMB,ON FAT^Ws. 
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l. E 

VIRGILE 

TRAVESTI- 

LI rR E PREMIER, 

!E qui chaotai jadis Tjpfion 
D'un ftile <)u'on trouva bouffiji, 
Aujoucd'liui dc-ceftile même, 
Encoie qii'cxi mon Tifage bléiac 
Chacun ait laifonde^outsr 
Si je pourrai m'en acguiter. 
Devant que la mort qui tout juine, 
M& donne ea pioye à la vermine. 

] e chante ccthomme pieui, 
Qui vint cliafgè de tous Tes Dieux; 
£t de Mon/leur fon père A nchifc « 
Seau vieillanl à la baibe griTc , 
Pcpuîs la viUe où les Gregeoi» 
Occirent tant de bons Bourgeois, 
Jufqu'à «lie où le pauvre Reme 
Xui tué par fon jîcie mtme, 

TameJ. * 



ft lEVIRGILE 

Pour avoir en fautant paiTé 

De l'autre côté d'unfoflé. 

Junon, DéeAe acâriallre 

Autant ou plus qu'une maraftrc, 

JLui fit paiTcr de mauvais jours, 

Xt lui et ^orce vilains tours. 

Dont bien fouverit, quoique tres-fagc. 

Il fe foufleta le vifage j 

Mais enfin conduit du Deftin, 

Il eut dans le païs Latin 

Quinze mille livres de rente^ 

Tant plus que moins que je ne mente ^ 

£t fans regreter Ilium, 

Fut Seigneur de Lavinium, 

Dont depuis fa race par guerre 

A fait une afTcz bonne terre, 

C'effc de là que nous font venus 

Les pères Âlbains li connus -, 

De là , Rome la belle ville, 

Trois fois plus grande que Sevillc. 

Petite Mufe au nez camard* 
Qui m'as fait Auteur goguenard, 
£t qui , quoi que mon mal empire. 
Me fais pourtant quelquefois rire , 
Dis moi bien comment , & pourquoy, 
^unon fans honneur 3c fans foy 
Perfecuta ce galant homme, 
Sans lequel nous n'aurions pas Rome, 
Ni tous ces illu(lres Romains 
A qui nous baifons tous les mains* 
LJIc fit bien la furieufe 
Contre perfbnnc fi pieufe 5 
lis fe fâchent donc comme nous ? 
je ne les croyois pas fi fous^ 



ÏRAVESTI. Llv.!. 

£t les croyois être faûs bile^ 

-Ces beaux Dienx d'Homerc & yitgilc. 

Près du pais du Roy d'Alger, 
Que tua le bpn Roy Roger, 
Vne Ville fort ancienne. 
De fondation Tyrienne, 
Deflus le rivage Afriquain, 
Servoit d*azile à maint coquin. 
Cette ville avoit nom Carthagq 
•D ou rinvention du potage, 
Celle de durcir les<rufs frais, 
Pour les manger à peu de frais, 
Chofès autrefois peu connue, 
Au grand bien de tous font venues. 
On la fait , mais je n'en -crois rien. 
Inventrice des gants de chien, 
£t même des gants de Grenoble, 
Cette nation nere & noble i. 
Xa fœur &^ femme du grand Dieu 
S'y plaifbit plus qu'en aucun lieu : 
Samos jadis fa bien aimée 
îEtoit 'd'elle moins eftimée 5 
Elle y tenoit caroflc & char , 
Chaife à bras , litière & brancar, 
£t fit rebâtir les murailles, 
T.t\a fit exempter de tailles. 
Elle n étoit premièrement 
Qu'un Bailliage feulement; 
Mais elle rompit tant la tête 
A Jupiter^ qu'à fa requête 
il en fit un Prefidial, 
3 e ne fçai s'il fit bien ou mal, 
y fonda deux ou trois Collège* 
Avec de fort beaux privilèges. 
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?Hlc cnt feit de cette Cité 
Ce que Rome a depuis été : 
Mais par mallieur en cette affaire 
.Xe Dcltm fiit d avis contraire • 

Le Dcitin qui fait bien peftiçr ' 
Même le grand Dieu Jupiter. 
Or comiBe fouvcnt trop l'on caufc 
Hic avoir oui çjuéîque chofc, * 
'Qu'un jour vicndroit que les Troycns 
Pcrdroicnt les pauvres Tyriens j 
Ce que craignant Ja bonneDamc» 
Et eardant encore en fon amc 
le beau jugement de Paris, 
£t rinrupj)ortâi>Ie mépris^ 
Qii'en faveur de Venus la belle 
H eut pour Pallas & pour clic -, 
Outre <^u il avoir révélé , 
^-H,;ureux s il n'eût jamais parlé) 
Qu'cltc avoit trop longue mamelle^ 
£t trop long poil dcffous 1 aiflcUe^ 
Et pour Dame de qualité 
Le genoiiil un peu trop croté : 
Puis un autre m^ fans remède^ 
Le rapt du jeune, Ganimcde , 
Dont fon débauché de mari 
Avoit fait un cher favori. 
Cci chofes-là mifes cnfcmblc, 
aEt oient fuflîfantcs , me femble. 
Pour lui faire faire aux Troycns, 
Ce que les laquais font aux chiens^ 
Ccft-à-dife guerre terrible. 
file faifoit donc fon pofliblc 
CKic ces pauvres dcpaïfcz, 
l'oiir Ujplûpart dévalifcz, ^ 
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Ne pcuflcnt comme peuple libsrc - 
Planter leur piquet fur k Tybrc , 
Y fcmcr blé , cueillir raifin^, 
S allier avec leurs voi^asy 
Comme ils fai^bient dans la Phrygie 
Devant que les troupes d'Àrgic 
JFifTcnt des biens de Priamut - 
Âpres dix ans gaudeamus» 
Tant l'entreprife étoit hautaine-^ 
D Vie ver cette Cent Romaine^ 
Malgré Ces ennemie divers 
A r£mpire de l'Univers. 
Cette pauvre, race TioyenMe 
De/Tus la mer Sicilienne, 
Comme aprés^bon vin , boa chcrat^' 
Voguoit uns fbnger à nul mal : 
Ils avoient tous le vent en poupe^ 
£t n'écoit pas un de la troupe 
Qui ne chantât des lendas,- 
Des lampons , & des oiiidas y 
£t mille autres telles' denrées^- 
Quaad furies pkines azurécs,^ . 
Xunon pasla trape des Cieuxy 
Par malheur vint jetter les ytnt i^ 
Ç^uvA elle les vit ainfi rire,- 
£Ue en accsut fi fort fon ire^ 
Que û £on lacet n eut rompu , 
Qucre qu elle avoir bien repu. 
Je croi, Dieu vecuUe avoir fon amc^ 
Qu'elle eût crevé la bonne Dame. 
L*cfprit donc quafi perverti, 
X' en aurai donc le démenti, 
Cria-t^lle, & cette gucufàillc 
A ma barbe fera gQgaillc { 

A iij 



û LEVIUGÏLR 

C^oi Pallas , qui n'cil que PaUas> 

A pu ce que je ne puis pas } 

Contre les Grégeois animée. 

Du foudre de (on père armée, 

Four un feul , elle a fait fur tou» 

Pleuvoir une grêle dé coups : 

Elle a bien pu réduire en poudre 

Le paurre Ajax d'un coup de foudre,, 

Jqpter les Grecs qui çà qui là, 

£t je ne pourrois pas cela > 

Et malgré moi la dcflinéc 

Gardera ce faquin d'Enéc ? 

£c moi qui fuis, fans me vanter. 

Sœur & femme de Jupiter, 

Je ne pourrai , q^ioi q*ic je faflc, 

perdre cette maudite race l 

Et chacun me méprifcra. 

Et pas un ne m'adorera > 

Gar qui diable feroit fi béte 
De vouloir célébrer ma fête ï 

Qui voudroit me facrifier 

Bœuf, vache, mouton ou beHcr ^ 

Oiii, boeuf, mouton , beUer ou vach« «» 

Il n'elt perfonpe ^uq > fçache. 

Qui veiiille m offrir feulement 

Un rat qui n*ef t qu'un excrément* 

Cela dit avec violence , 

La Dieife , à beau pied fans lance. 

S'en alla uroUver Eolus , 

Roy , non pas des plus abfolus ; 

Car les vents dont il eftle maître,. 

Lui font fouvent bien du biflcftrc, 

Etant inconftans & légers : 

Mais pour éviter les dangers. 
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B les tient dans une caverne, 
Où l'on ne va point fans lanterne. 
Autrement ces féditieux 
Bouicverferoicnt Terre & Cieux j 
C'c/è pourquoi^ craignant leur folie,- 
II les emprifonncy illes lie : 
Mais le vent coulisteulemcnt 
Sort, quand il veur, impunément j 
les autres yems fouvcnt s'éctapcnt ; 
lors , malheur à ceux qu'ils attrapent. 
Ma heur aux arbres, aux clochers. 
Ma heur aux vaiiTcaux , aux Nochers, 
Malheur a; toutes cheminées , 
Qui deviennent lors en fumée ; 
£tant ainii capTJcicQx, 
Jupiter le grand Roj des Cieux^ 
OeiTous de grandes roches durcv •" 
£n de grandes caves oWcurcs^ 
les tient enfermez foufria clef 
Irapolànt dcflus eux un chef, 
Qui leur !âche à propos la bonde. 
Quand U faut baJajcr Je monde:, 
C elt donc là que la Dame vint ^ 
VOICI le difcours qu elJe tint , 
Quafî parole pour parole 
^ M des quatre vents Edc. 
f;) to;r oui fais ce qui te plaît 
i^u Sud, du Nord . de roiieft , derEft* 
^t qui de mon époux &frere, 
^oy des hommes , des Dieux le pcrc. 
As eu le don de rendre Tair 
Comme tu veux obfcur & clair» 
^ûc Caravanne Troycnne 
^o&ic dcffus la mer Tjriennc , 

A iiij 



Ce font gens quLne valent rien» 
ÀBfquels je ne veux pas grand bien j| 
Ih eQ>ercnt en Italie 
Leur retraite bien établie» 
Changez de bardes Se d'écut » 
£c de leurs Pénates vaincus :- 
Ik j voguent le vent en poupc^ 
tx n'eft pas un en cette troupe 
Qui me rende ce^u'il me dok^ 
Enfin on en abuuroic , 
Si je les laiflbis braguet aettet. 
Ils diroien( de moy cent fornett^r.. 
Si donc tu me veux obliger» 
Sais vîtelnent le tems changer^ 
Donne-leur d'un vent de Galerne^ 
Qui jufques . au CieLme les berne } 
Ou bien plutôt des quatre vents- 
Qui jour 5c nuirles pourfuivanri 
Brifent leurs vaiiTeaux contre terre* 
Comme slls n'étoient que de verre ^ 
Afin qu'ils craignent tour de bpn 
lia divinité de J-unomv 
X'ai pour Damoifelles ftivantes 
Quatorze Nymphes très galantes r. 
Celle que j'eiUme le plua* 
Sera^la femnied'Eohi» $ 
C'eft la parfaite Dejopée , . 
Un. vrai viiàge de poupée s 
Au reièe on ne le peut nier, 
Elle e(t nette comme un denier : 
Sa bouche fent la violette , 
Et point du tout la ciboulette •, 
Elle entend & parle fort bicA- 
L'£(pagnol &.ritalien| 
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le Cid do Po&c Corneille 
tflcIcTccitcàmcrTeiUej 
. €oiK en lingc.cn perfeôioi-, ' 
Et fonne du PÛlterion. 
A cela que dit Maître Eofe » 
J autois la carreUc bien foU» 
MjcncTOusdifoisoiu, 
»<5wndit-iltoutr^ioei, 
tx d&ouvrant f»aét< chaurev 
^m fut jadis de couleur feurci 
^ eit a vous. Dame , à commandes 
tt 1* aai rien qu'à féconder 
fcM volontei de ma Ptinceflê , 
^ans m enquérir pourquoi , ni qtfi^Ufc. 

vittaiie* bel appartement. 

Par vous Jupiter favorabler 

Madmcràûdfvi&etabîê, 

Y^ ) avale tant de Ncéèar 

voe je m'en trouve gta» à^krd', 

®«Kl' AmbroiCe , & del; bonne, 

J w^n'au cou fouvent je m'en doan^ 

« toutes ce» félicitez 

sont le, effias de vosbontext 

^«'»<i«,à.la-liite il darde 

Ujwte le roc une katebarde -, 

^« y fit un petit pettuis-j 

« oc ftlut peint un autre hais 

AUX rnts pont faire une fortie» 

"Ont la met toute pervertie 

Ao» hommes fur elle flotan» 

*'t bien mal paflêt le tems. 

*es vagues que las vents enflèrent 

M^u'aH Ciel les vaifliÈaux' pottctcnt » 
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Mais ils en furent rapportez 
Plus vite qu'ils n'étoient niontez» 
Le choc des vagues forcenées , 
Le fracas des nefs ruinées. 
Les cris 5c les {^emiifemens. 
Les vents , & ieurs mugifTemens,. 
La grofle pluïe avec la grclç, 
Tombantes du Ciel péle.méle, 
Tout cela faifoic uabeau bruit , 
Le jour étoit devenu nuit \ 
Les éclairs (eàls luifoient fur Tonde r 
Car pour le beau flambcaq du mondc^r 
/Voyant tous les vents déchaînez» . 
Mettant Ton manteau fur fon nez^ 
Il avoit regagné bien-vîcc , 
De peur d'être moiiillé ,.fongite> 
. Alors i£neas le pieux ., 
Regardant. triftLcnHcsCic«. 
Lâcha cts piteufês paroles : 
3 e ferai donc mangé des foies» 
Cria<,t7il , pleurant comme un veau», 
£t je finirai- dedans f eau l 
O quatre ou cinq cens fois Eeus^ufes^ 
Ames nobles & yaleureufes > 
De qui les corps maintenant fetS|« 
Découpez par les glaives Grecs» 
Ont été de la, mort la peoye , 
Devant les murailles oe Troye I 
O le plus vaillant des Greg^ois^ 
Diomede le Rabajois ! 
Pourquoi^ ao m'as-tn de ta lancer 
Percé Téltomac ou la pance ? 
1^'cn aurois le bon Dieu loiiéj. 
JEt t'en auj,pis bien.avoué |, 
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Mu moins aurois-je rayantage 
D'avoir témoigné mon courage,. 
D'être mort avec Sarpedon. 
Ce maître joiieuji; d'e^adon i 
Auprès d'Hcdor, cet invincible» 
A tous les Grégeois fi terrible. 
Que il fouvent couTcoit les bordr 
Du fleuve Xante de corps mozts : 
Duâeuve Xaace de ^ui 1 onde 
A tant enfèvcli de monde j 
Au lieu qac .mourir dans la mer^ 

Ou tout ce ou on boit cft amer, 
"k^angé des harengs & molnë». 

Des foies .,. turbots & barbues , 
E(h un malheur qui me feroit 

Rendre grâces à qui me pendroir» 

Un vilain vent fans dire gare 

(Il fajoit ^'it fat bien b^ub^re ^ 

D'attaquer un homme £ bon) 

Lui & bieàv changer de jargon ^, 

U s'embarafTa dans-les/^oiles^ 

Rom^t k^ cordes ^.Ics tQÎle^ 

le £c entre^4anft îe ^^iicaiw 

3e ne 6^ai co^ien^de muidi d^cail^ 

La troupe d'eQ)qir dénuée^», 

lit une çiteu(c huéc^ 

Un flot iufqu'au Ciel Véïcrst^ 

Puis auffi-tot le flot creva , 

Laiiîànc eii mer une ouverture 

Oii chacun vit Ùl fepulture. 

Trois Vaiffeaux des vents malirake:^. 

Dans les rocbers furent portci : 

Trois dans les éciieils s'enfabterenn 
Boni les plus zefôlus tremblèrent. 

Aï vK 
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Des foldats Lycicns la nef , 

Dont le brave Ofonte étoit Chef 

Des vents fie des flots combattue/ 

rut à la fin par eux. vaincue! . 

Un goufFrc^kfinrabforba,' 

Ou , pour mieux dire , la goba. 

Jamais on ne vit tel orage ^ 

Ni fi trifte remoc-m^nage- 

les pauvres malheureux Troycns, 

tas ^ recrus comme des chiens, 

Vuiderent lors toutes leurs tripes, 

liors, on vit force bonnes ûipet 

Hotcr parmi dc& ais brifcz , 

Et les corps de force épuifcx 5 

Quelques-uns vainement nagèrent , 

Mais les bras bien-tôtlcur manquèrent/ 

Car les malheureux navoient pas 

Les calcbafl^cs fous, les bras^ 

Da nef du fort Ilion^c 

Des grands coups de vents ruinée. 

Celle du fidèle Achàtés, 

D'Abas, & du vieil Aletës, 

Tournoient comme des gitotkttes». 

làifoient eamor cent pirouettes ^i 
Qtti pis cft , la cane fouvenf , 
Mais ainfi le vouloit le vent. 
Ces maîtres balayeurs du monde 
f aifoicnt atnfi rage fur l'onde j 
Mais Neptune au poil bleu mouran^' 
Qui n'a pas Teforit endurant., 
Se dou^àbien^tot de l'affaire. 
Encore qu on tâchât de lui taire^ 
De peur qu'en étant irrit^ 
li n'en altérât tk fantéi 



Mais Toyant VohCcmké telle, 
Quilavokbcfoin de chandelle. 

fit que le «oiflbn étourdi 
S'alioit cachant dans Us lo^Uct 

Pouffa fon char fait en bateau 
Devers la furfacc de Tcau. 
Lors qu-il mit hors de Teaula tétc. 
Les flots , nonobftant la tempête . 
S abaifrcrent de ia nioitié^ 
Les Trojcns lui firent pitié^ 
Et les auteurs de leur mifcrc 
te mirent bien fbrt.cn colère. 

Connoiflant la mau*aifc humeur. 
ft le chien d'efprit de A /i«r. 
11 ne douta point que l'orage 
Ne fôt un effet de fa rage 
Au/C-toc qu-en paume il fiffla , 
^u diable le vent qui fouffla, 
Lt qui Jors eut le mot pour rire 
^ appclla le vent Zephjrc, 
*t Je vent Eure ; tout honteux 
lis vinrent .devant hii tous deux. 
|Lajoucàdemidéfen/!e'c, 
-tt )ufc^u*au menton avalée ; 

Alors qu'a Les eut deyan t luy, 
x-cncftpas, dit.il, d'aujourd'hun 
<^pe fkns regarder qui vous êtes , 
^ans /ongçr^a ce que vous faites, 
^t h je le trouverai bon , 
▼ ous exerce* yôtre poumon 
A troubler le repos du mondo 
*airc 4cs yacarmcs fur londe^ 
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JLt jcttcr de la poudre aux jeux» 
Au premier chapitre des Cieur ^ 
J'ai bien peucyU mon avis pafTe, 
QvLC le Roy du Ciel ne tous caflc-î 
£c labroiiee 9c les frimât s. 
Par la mort : il n'acheta* pas , 
Car il avoit l'ame trop bonne : 
Allez > dic>*il| je tous pardonne* 
Tirez-vous tit4sment d'ici , 
£t ne penfèz plus faire ainC 
Sur mes flots votre fouffleric , 
Je n'entendrai pas raillerie , 
Et que votre beau Roy de vent 
Porte refpeé^ à mon trident j 
La mer n eft pas de fon domaine , 
Qu'en, fa demeure foûterrainc 
11 vous donne s'il veut la loj » 
Sans rien entreprendre fur moy. 
Le vent Eure, & h vent Zephirc» 
A cela n'eurent rien à dire. 
Un vaifleau Troien échoiié , " 
Par Tricon , & Cimothoé , 
Fut dégagé d'un banc de fable , 
K'ayant plus ni voile ni cable i 
Trois autres tous defarnachezî 
Par les vents fur les rocs juchez , 
Par les mêmes à -grande peine 
Regagnèrent Thumide plaine. 
Le bon Neptune cependant 
Rendit d'un feulcoup de trident • 
La mer, auparavant h fîere , 
Paifible comme eau de rivière : 
Et puis devenu tout gaillart , 
^it fairc^^vecquc beaucoup d'art' 
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A Cotk char mille caracoles. 
Sur le lac oiii'on prend les foies j 
I.ors auilî poli qu un miroir.. 
Lors vraiment U le Ht beau voir | 
Et les Dieux marins qui le virent^ 
Xà-deiïus complimens lui firent ^ 
£t le Soleil pareillement 
Revenu depuis un moment , 
Quand il vit que vent fie nuage « 
£t tout ce qui fai(bit Yot^gc » 
S'étoit enfui vers l'iiorifon. 
Tout ainii , par comparaifon , 
Qu'en une ^lopulace émû,ë , 
Ou Ton oit crier tue, tue, 
£x que les bâtons & cailloux 
Yolcnt , fsàÙLZit boffes Se trous j 
Si quelqu'un à la grande hzAc , 
ïx d& maiedueufe garbe y 
Sans craindre pierre ni b^ton. 
Vient haranguer comme un Caron, 
11 impofe aufn^tôt filence , 
Tait céder toute violence. 
£t chacun retourne chez Coj 
Difant , C'eft luy , ce n'cfè pas mo^ ^ 
De peur d*être mis en fequcitre , 

TantVkonorable Bourguemeitre 

Grondant ici , carelTanc là » 

Dans la ville met le faola , 

Avec une conduite telle , 

Qu'on dirait que ce n*eft plus elle ; 

Le Roi des âots ni plus ni moins. 

Par fa diligence Se (es foins , 

Après avoir lave \a tête 

Aux vents, auteur» delà tempête* 
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Rendit la mer, malgré le Tent, 
Auffi paifible que dêTanc. 

Cependant les foldats d'Enée» 
Maleré Junon la forcenée, 
S'eftorçoient à force de bras , 
Encore qu'ils fuflent bien las » 
De gagner la terre voifine. 
Mal (atisfaits de la marine-: 
Enfin ils ramerenc fi bien 
Qu'ils Tirent le bord -Libieii* 
Là» MademoifcUe Narure 
Yait un port (ans arcliiteûur^ , 
D'une petite Ide couvert * 

' Où perfonne n eft pris fans rert : 
CZar en tout tems d'nerbe nouvelle « 

. Mais entr'autres de pimprenelle. 
Elle eft pleine ju(qu'en f es bords « 
Au grand bien de ceuxîie dehors-* 
Qui viennent chaque jour de terre 
En prendre pour mettre en leur verfc* 
Ce port peu connu des Nochers, < 
Tout environné de rochers « 
Reprefente une (cène anrique ^ 
Deux écueils font comme un portique^ 
A l'abri defquek les vaifleaux 
N*ont peur de la fureur des eaux , 
Ni des vents qui leur font la guerre. 
Non plus que s'ils éroicnt fur terre : 
On prendroit ces écueils hideux , 
Dont les arbres -font les cheveux , 
Pour des- Geans qui (ont en garde 
S'ils étoient armez d'halebarde^ 
Xes rochers de l'autre coté 
Sooe tres'comoiodes .en Eté ^ 
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Chacun d'eux ayant dans fon rentre 
Une caverne , ou bien un antre» - 
Ou logent , maudit foit ^ui menf • 
tc$ N/mpJbes ordinairement. 
Là . de belles fources d'eau douce 
Dont les bords font couverts de mou/Tec 
Difcnt à celui qui les voit , * 

Ne voniez-vous point boire un doigt i 
Tout auprès une forêt fombre 
Oiî Ton eft en tout tenis à l*onibrc^ 
Et dont les arbres toujours verds * 
Sont de lige de. l'Univers ^ 
N'a jamais Icnti , que je Içache 
Coup de ferp&, coigaéc ou hackc» 
Et jamais en ce port caché 
L'ancre ne s'étoit accroché j 
Enéc en eut le pucelage. 
Et premier foula ce rivage 
De fept vaiflcaux. accompagné ^ 
Tout le refte étoit éloigné 
De cette floce diffipée. 

Ayant donc la terre attrapée ■ 
Dieu fçait s'ils furent diJigens 
A defccndre „ les bonnes gens. ! 
l.ots Achatés un fer empojjnc . 
Et ct)ntre caillou fi bien cc^ne 
Qu d en Bt , non pas pour un peu» 
Sortir étincelles de feu • 
f^ ^eu Dris à matière fc'chc , 

a ce fut bois vkil ou bien neuf) 
Devint grand à rôtir un bœuf. 
Lots fut des vaiffeaux dcfcenduë 
Toute la 6erés^ couompu)£ , 
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En langage an peu plus homaîn ^^ 
C'eil ce dequoy Ton fait du pain. 
Quelques-Hns au feulafeckerenc» 
Etant feche, la concaflerent. 
Puis en firent des échaudez 
Qui ne furent gueres gà^eZ| 
Et puis iEneas fans échelle 
Suivi d'Achatés le fidek i 
Monta fur le haut d'un écueil. 
Là , tant que pût aller (on œil^ 
Il chercha fa floie écartée , 
La nef de Capis & d' Antéc , . 
Le grand vaifleau de Caicus . 
Et les autres, vaiileaux vaincus » 
Grâce à Junon la roale-bêtc . 
Par les efforts de (a tempête : 
Vainement jfes yeux il frota. 
Les ouvrit & les clignota j 
Il ne vit vaiffeau ni galère , 
Dont le bon Seigneur dcfefperc. 
Mais bien vit-il tjois cerfs gaillards 
Suivis de biches 5c brocards -, 
Cela le fit un peu (bûtîre i 
Bon , dit-il , voici de quoy frire * 
Il banda fon arc , cela dit , 
Prit fon carquois Se defceadi«i 
ilchatés prit fon arbalète. 
Voulant tuer aufll fa bcte. 
Lors le bon Prince de tirer > 
Et les cerfs de fc retirer 
Poui gagner îa foret voifînc i _ 
Mitis iEneas les ai&ffinc 
A-vec tant d'adteffc , 5cfibictt> 
Qu'il en mit |[ept;Ctt inoins de ncM^ 
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Morts y écendus defiîis la terre ^ 
Il ne £c pas plus longue guerre , 
Voyant autant de cerfs à mort 
Qu'il aToic de vaiflèaux au port* 
Cette belle occifion faite , 
N'ayant ni trompe, ni trompette » 
Ni de voix afTca pour crier. 
Un chifHet de ckfmderonnier 
Achatés tire de ia poche. 
A Ton fifBer chacun approche^ 
Puis fur des avirons croifex 
Tous ces corps morts furent pofcz» 
îrt portez a grands cris de joyc 
Vers les fept navires de Troye 5 
Ancas Bt defembarquer 
Force bon vin de quoy trinquer. 
Qui n'étoit pas de deux oreilles , 
Non pas pour quatre ou cinq bouteilles, 
Aceftes de phtueuis tonneaux 
Avoit fourni plutieurs vaiffeaux 
Lors qu'ils partirent de Sicile , 
Que le bon Seigneur très-habile^ 
Après, quelqjies petits refus s 
Avoit pourtant fort bien reçus : 
Puis pour leur donner bon courage ,* 
Il leur lini à. tous ce langage : 
Nous eu avons eu, dans le eu , 
Les vents à ce coup ont vaincu ^ 
Mais nous devons bien nous attendre 
Que nous affliger > & nçus rendre 
Toutes fortes de déplaidrs, 
îft le plus- grand de leurs dcfirs j 
Peu de maux font pareils aux nôtres, 
itfai&nous en aTOil& bien eu d'autres ^ 

B i> 
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£t pcjit-etre qu'ils finiront 
Quand les Dieux fe raviferont. 
Nous fotnnies , (bïtans de Sicile » 
De Caribde tombez en Scyllc , 
C'eft tomber de fièvre en chaudmal , 
Polypheme. étrange animal , 
Nous fit a tous avoir la fièvre , 

11 me fit courir comme ui^ lièvre-^. 
Et bien fouvent de pur effroy . 

Il me femble ^e je le voy»: 

Mais rhomme de cœur tout furmonte \ 

Un jour que nous ferons le conte 

De tant de beaux combats rendus^ 

Nous rirons comme des perdus. 

Le fort promet iquen Italie» 

Terre, a ce qu'on dit fort jolie , , 

Nous aurons un jour du reposas 

Il ne r^auroit plus va. propos y. 

Ce fignalé plaifir nous faire : 

La mer commj^nce à. nous déplaire. 

Nous avons trop fait les plongeons, , 

11 vaut mieux. :bàtir. des donjons, . 

Et faire une nouvelle TroyjÇy * 

Qui fur mer enfin n^ fe noy«, ^ 

A moins, que d'être un Cormorant : 

]e gage que le Juif errant , 

N'a pas tait un plus long voyage : 

Mais il faut avoir bon courage y 

C.a beavons donc , Se nous gardon^.. 

Pour les biens que nous attendons. . 

il leur fit ce dilcours de bouche y 

Mais , comme on dit , le cœur n'y touche ^^ 

^ nç rk que du bout des dents , , 

St.t0U( de bon.pIeiij:e.aud<p4aQjSv.. 



£ors chacun fc met.enberoigae # 

Chacun quelque inftrumeoc empoigae 

Pour travailler pour le. feflin. 

Tous réjouis, de leur butin , . 

Les uns de leur peau les difpouillent;.. 

"El les autres dans leurs corps : foiîiUcnc», 

£t tirent tripes & boyaux ^ 

LesiaFent^en deux ou trois eaiïXy. 

Pois en font de grofles faucifles : 

S'ils ayoient julqu'à des épices , 

Puifquc Virgile n'en dit mot . 

Qui , comme on fgait ,,n'e{t pas un Coy . 

Noble Se diGpret. Lèvent vousplaifeL. 

Permettre aufli que je m'en taife* . 

Retournons à, nos cuièniers. 

Après avoir mis par quartiers,. 

Par aloyaux & charbonnées , 

Ces fept bétes aflafllnées ,. 

Ils mirent la viande au feu , 

Puis l'un trop cuit , l'autre trop pc»^,. 

Couchez fur ïa g.ayc. verdure , 

Ils en firent déconfiture^, 

Et fe remplirent à foifon 

De vin vieil Se de venai(bn. 

Si bien butent , fi bien mangèrent^ 

Que la plupart s'en dévoyèrent 4 

£nfin après avoir dîné 

Jufqu^ vencre déboutonné , . 

Ils le mirent à tuë-tété 

A difcouw de la tempête* 

L'un pleure Cloanthe & Lycus ^r. 

L'autre Gyas , Tautrc Amycus, 

L'autre à Ton compagnon raconte: 

Comme ^oy fe^ perdit.Otomtc* 



*«. EE VIRGILE 

Us auront gagné quelques ports y, 

Us ne font pas encore morts , 

Difent quelques-uns j quelques autrcr- 

LiCcnt pour eux leurs patenôtres. 

On n'eût pas oui Dieu tonner, 

A répondre & qucfHonner , 

Tant ils faifoicnc de bruit enftmWc.. 

Cependant îe Di eu fous qui tremble 

La voûte du haut firmament >. 

Comme il agit inceffamment» 

Au travers d*un cbartis de verre^.. 

Jcctoit Tes yeux dciîus la terre,. 

Regardant fi tout aiioit bien. 

En £bn Royaume terrien. 

Comme il vificoit la Lybic,, 

La mcre d'^Eiieas le Pie, 

Ou pour mieux dire le Pieux., 

Le cccm trifhe , & la liairme aux yeux, 

Luy tint à pèu^ près ce langage ^ 

Apres avoir, comme trés-fage. 

Avec grande crainte & re(peâ , 

Dit par trois fois Salamalec. 

Grand Roy qui faites; fur la terre 

Tant de fi beaux coups de tonnerre ,. 

£t qui tenez dedans vos mains 

Le bien & le mal dès humains , 

Qu'a fait à vôtre Seigneurie 

Le pauvre Aneas , )c vous prie? 

Quont fait les pauvres^ Phrygiens^ 

Que vous traitez comme des chiensl- 

Errer de contrée en contrée , 

N'avoir en nulle part entrée , 

Souffrir par tout mille travaux^ 

Etre pQurfuiyis des Prfivôtç , 



TRAVESTI. Xi?.-t 

Comme s*ils ^coient des Bohèmes, 
Sonc-ce là ces bonheurs extrêmes ^^ 
£c les biens qu'on leur a promis l 
£n:-celà les craicerd'amis ? 
D'i£neas» de ce galant honune>. 
Dcvoit tant venir ccxtc Rome , 
Dont le Deftin a fait par tout 
Cent contes à.dormir debout. 
A ces pauvres bannis de Troye, 
(Dieu que j'en ai pleuré de }oyc l 
Mais maintenant pour un petit 
]*en pleurerots bien de dépit ) 
Vous aviex pronxis un azile 
Si fcur y que leur fupcrbc ville,, 
Qii'a mis en feu. le Grec vainque ur 
Ne leur devoir tenir au coeur. 
Des defcendans du jeune Jule 
Devoir venir ce grand Romuîe, . 
Tous ces benoîts Pères conâ:ripts ,, 
A la barbe longue,, au poil gris^, 
la nation poree- (butane, 
inventrice du ve^u Mongane^ 
Qui dcvoit établir fès,k>is 
Sur rindien & fur l'Anglois ,. 
Et fe rendre enfin par la guerre- 
Mâîtreffc de tqute la terre 
Mais c'eft autant pour le brodeur :: 
Èe DelUn nc(ï qu un vrai menteutri 
Et vous , nïon txcs-Reverend Pcrci > 
En qui mon fils en vainerpere, 
Jç Yoy bien que Le. plus /oUvent, 
Vous ne promettez que du veut, 
tijiii n'eut crû for votre parole,, 
A jnoias que de. £afl«r pour.foJikjk 
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Que fulvant.rArreftdaDeftiA 
Il auroit le païs Latin : 
Mais cette r^ion promife^ 
>prés remife fur remife ^ 
A la fin du conte fera 
Le diable qui remportera. 
Au lieu de ces belles conquêtes 
Sur mer il aura des tempêtes , 
Sur terre il n'aura que <ies. coups ^ 
A tout cela ^que ferions-nous ^ 
Sinon de prendre en patience , 
Qui y comme on dit y palfe fcience , 
Puis que gens à mal faire nez } 
Vous mènent ainfi* par le nez l- 
Vous devriez les faire j>endre> 
Si vous fçaviez auflrbien rendra 
Ba Juitice, que vous fçavez 
Pardonner aax gens dépravez<^ 
Anrenor fans tirer répée» 
Après l'avoir belle écnapée , 
Au(fi-bien que mon* pauvre £1% 
Suivis de ces gens deconfis, 
A traverfé l'Efclavonie-,.. 
Et fon heureufe colon ie^ 
Prés du païs- où TEridân- 
Rend fon tribut à l'Océan i 
A bien 8c beau fondé Padouë, 
A tous les voifins (ait la moue , 
£t leur montre fort bien les dçnrsy 
Alors qu'ils font trop les fendans^^ 
li eft là qui rogne & qui taille , 
Qiii chaue , qui boit & qui raille^^ 
Enfin qui fait ce quil lui plaît i 
^i.fjait pourtant bien ce qu'il eft^ 
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On fçait bien que ce n*eftqa*un craxcre» 
£c mon fils- ayant l'honneui' d'être 
Parent de la pHipart des Dieux , 
Mon fils y i]u'on nomme le Pieux, 
A perdu vaifTeaux & bagage , 
A mis tous Çù^ habits en gage. 
Se voit des ut^s vilipende , 
Des autres grondé , ^ourmandtf. 
Tout cejia par jeiic £jai quelle , 
Qiii parce qu'on me trouve bellib. 
Dit par tout que je se vaut rien , 
Grâce à Dieu , Fon me connoit bicn^ 
Si ce n'clt quil'y va du vôtre. 
Et qui toque l'un toque l'autre , 
-Je dirais tout ce que je (çay : 
Mais pour miem faire je me t»f, 
£Ue en eut- bien dit davantage : 
^Mais la benne Dame de r^^e 
Se mit tell. mène à pleurer , 
A fanglôter , à foûpirèr j 
£nfin fît tant de Tenragée^, 
Qu'il eut peur la vo^^ant changée. 
Qu'elle n'eût ijueîquc diable au corpsi 
Tout autre -que luy Tcût. cru lors t 
Mais il fe connoît trop en diable» 
Or comme il ctt trcs-pitoyable , 
ït quand il voit *foiiffrir autruy , 
II-foufFre pre/queaatant que luy , 
Ce grand Dieu it mit à foûrirc-: 
Il me femble avoir oiii dire « 
-Que quand il rit toat en va mieux 
Sut mer , far-terre & dans les cicux : 
'Ce Dieu donc des Dieux le plus fagc 
Se ^radoucilfant le vifagc. 
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; Et la prenant fous le menton » 
;Luy dit, Bon Dieu, que<liroit-on. 
Si i on vous voyoit ainfi faire l 
N'avcz-vous point, honte de braire ' 
Ainfi que la Femme d'un rcau ? 
Ha vraiment cela n'eu pas beau. s 
Ne pleurez plus , la Cythcrce , 
Et tenez pour çhofe aiTurcc 
Tout ce qu*a prédit le Defrin 
JD'Enée Se du p^ïs Latin : 
Vous verrez bâtir nxuraillc 
«De brique & de pierre de taille.. 
Et faire unLavinium 
/Qui vaudra bien fon Ilium, 
Et peut-être fera plus belle.; 
Puis vous le verrez fans écliclk 
Un beau matin monter aux Cicur» 
Pour être un de nos dcmi-Dieui-: 
JMais fçachez, s'il vous faut tout dirç, 
Qiic pour établir fon Empire, 
Il aura bien à dégainer , 
Et bien des combats à donner , 
Contre un peuple fier Se barbare, 
Et qui frapc fans dire gare : 
Mais fi bien il ^efçrimcra 
Que de tout à bout il viendra.. 
Et de farouches icomme bêtes^ 
En fera des gens fort honnêtes, 
?Qui fçauront fiiire complimcns , 
'Et bien joiier des inlbrumcns. 
Trois fois les prez auront des hcrbc^ 
Et les jaunes gucrets des gerbes , 
Et trois fois durant trois hyvcrs 
Ils feront 4c negc cPUYcrts , 






' CeU' Ttut dire crois annécs^^ 
Que- toutes ^guerres teraimée»^» 
- £c tous fes ennemis vaincus 
Par le tranchant de(bn Malcus, 
II régnera Roy pacifique^ 
£c pour Monuear (on- fils umque * 
Afcagne.gu on nomme lulus^, 
Quk>n AomntiOitaùtrcfois'IIas, 
Devant qu'Ilkâm la luptibe 
Derinc un champ brûlé fans hcfbe » 
Trente ans èatiers il régira 
Xavinium, ^u'il qittttera 
Pour faire une -vilile nouvelle 
Appellée Albe , fur laquelle 
D Heàtor hsgcnttcux eofknf 
Régneront durant trois cens aiis, 
.JuJqu'à tan^ qu'une Reine Nonne 
Mette au jour fa race- befTonne, 
•Donc Mars lei^Dieu gladiateur 
PaiTeca pour fabricateilr. 

£c puis après fon fils Romule , 
A i'imitacion d'Hercule, 
Portanc au lieu de jufte-au-çorps » 
Peau de louve. poil en dehors , 
Ramalfera par les villages' 
Tous les faiseurs de brigandages » 
Tous ^ens de dangcrcufes mains 
Defqueis il fera les Romains : 
Leur ville s'appellera Rome , 
Du nom de ce tant hx^tmete homme. 
Je ne xionne aucun cems préfix 
A ces enfans de v6cre fils * 
Pour letermc èc leurï.mpirc. 
Il durerafàns ^qu'ilcmpite • 

Cij 
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Jufqu à tant <juc fout p|:cnnc fin^.j 
Amen, dit Venus : & Jjpin 
^ prit adffi^tot la parole : 
Et pour Jfunon qui.iaîc la foUc ., 
.£t fe fait à quatre tenir. 
Vous la verrez bien revenir : 
Apres avoir bien fait la guerjçc^, 
Remué le ciel 3c, la terre » 
2^ fait tous fes efforts en vain. ; 
Mettant de l'eau dedans (on yin,^ 
.De ees peuples qu'elle lourmcntiC , 
Elle fe dira la fervance^ 
;D*eIle chéris autant Se p]us 
Qu'i's auront été jnal voulus. 
Dans peu de tcpis Phc^e & Miceae 
Aujourd'hui fi ficre & fi vaine ., 
Verra fes habitans vaincus 
Par les enfans ,d*Afiaracuit 
Aura nicme dellijp que Troye » 
;£t des Romains fera lapro^e^ 
Puis fur la terre reluira 
Cefar, qui l'alfu jet tira j 
L'Océan (buiFrJra Jcs voiles,, 
Sa gloire ira jufqu aux étoiles » 
Et lui-même cxtw y viendra* 
Lors Ton illuiire nom fera 
Colloque dans la Litanie. 
La discorde fera bannie. 
Plus de guerres en l'Univers,, 
5inon en Po-o/c , .pu bien en Vèrç, 
.Quand Auteur^ atix têtes mal faites j 
«Comme par exemple les Po/ctes , 
.A grands coups de vers outrageais* 
'Apprctcioni i iirp .aux ^cfis, 
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En terre la foy retournée $ ' 
Bt Vcfta qui l'a ramenée , 
Reme & Ton grand frerc Quirin » ' 
C*cft-à-<lirc en François , G u crin , - 
Donneront- par tout un tel ordre 
Qiic pcrfonn-eny pourra mordre i 
Du Temple du Dieu double-front- 
Les portes fe condamneront/- 
La foreur impie , & îà rage ' 
Seront là prifes comme en cage , 
£t s'urerozic^toutes les dents 
Â ronger du fer là dedans. . 
Jupiter fe fccha Ist langue 
A cette cnnuyÈufc liârangue , - 
Jurqu*à s'en enrouer la voix ; 
Venus en teilia quatre fois : 
Mais enfin il" conclut la chofe , 
Dont TA ut 6 ur qui ces vers compofc 
En fôn cœur le remercia j i 
Car fi fort il s'ea ennuya, 
Que deux fois fauté de cootagé # 
Il penfk'quit ter là l'ouvrage. 
Jupiter donc quand il luy plut'. 
Certes pluf tard qa il «ne faîltît , 
Ccfla de faire le Prophète } 
Et Venus la Dame coquette , 
Luy fit compliment îà -de (fus 
En termes éloquens conçiis. 
Lors il fit venir pour luy plaire 
Son fils , fbn courier ordinaire : 
C*cfl: Ton fih , ce fils de putain , 
Qui fçait parler Grec & Latin ; 
Qui coupe fi bien une bourfc ^ 
Qui de réloqucftcc cft Ufource, 

G iir 



)• tt VlR:.6Itt 

Sjait bieik jouer xlcs gobdect ^ 
faire comédie &.balecs , 
Inventeur dés dez.& des cartes. 
Ses tourtes y pouoelins Se canes |^ 
£t ]K>ur acberer fou tableau > 
Sur le tout un peu maquereau. 
Ce meflàger prompt Se âdéle ^ 
Gagne la terre à tire d'aile • 
Envoyé vers Dame Didon ^ 
Par le grand mari de Junon : 
(Vous allez fçàvoir tout à l'he^ure. 
Quelle efl: Didon Se fa demeure^ 
G'étoit pour adoucir les cœurs y , 
Et. les barbarefques humeurs 
Dic la nation, Tjrienne , 
£a /asreur 4e JaGcmXro jeans :: 
Jupiter ainfi faifant , prit ' 
LÎp deflfcin 4'u« bpmmfi.d'efprifc; : 
Car (i Didon mal informée 
D'Enée &4e {à^renommée ^ , 
Hc rimentipa^o Dcitin^ 
Et qu il étpit cher à Jupin » - 
Si , dis*)e , cette Qame Eliiê » ^ 
Commje de., vrais pet^urs d'£g{i£:^ , 
Les eût chaffez dk Ton £cat * 
Leur eut refulH tpoit à plat : 
Dans fon païs une retraite» 
C*cft une chofe claire & nette 
Qu'elle eût lors à Jupin rendu 
Un déplaifir non attendu » 
Dont elle auroit pu luy déplaire : 
Mais clic leur fut débonnaire 
Jufqu'ày dit-on » faire en cela 
Tout ce qu'il faut , méj[n,e au-delà. 
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Cependant nôtre maître £née 

Ayant eu mauvaifc journée • 

Eut encore une pire nuit : 

A peine le Soleil reluit , 

Qu'il veut voir fi de ce rirage 

Le peuple eft civil ou fàuvage , 

Et fçavoir fl les habitans 

Sont Chrétiens ou Mahometans* 

Il /e leva donc à la hâte « 

Ne menant avec luy^u Achatc , 

Qui prit en fès mains en tout ca» ^ 

Deux dards & fon grand coutelas » 

Afin d'être tcs&jours en garde^ 

Je vous oubliors par mégarde , 

Q^'il mit fa flote en un endroit 

Qye per/ôiine ne tfoureroir , 

Si ce n'étoitpar Nécromance ,. 

Bt qu'il &t expreflc défenfe. 

Que fur p^ine é\x morion , ., 

Autant Chevalier que pion, 

Per(5nne ne mît pied à terre. 

Qu'il n'eûr bien fait à l'œil la gacrrdj^ 

Ec fçû fi ce -port écarté^ 

Stroit un lieu de ieureté. 

Sa mcre voulut s *eninftr aire,. 

Et luy faire piece.pour rire, - 

Prenant donc toute la façon 

D'une fiTleiaite en garçon , 

En paroi/Jànt un jeune drôle , 

Ayant un- fufii fur 1 épaule , 

Et chien couchant chafTant devant . 

Branlant la queue , & nez au vent j 

^ncas.qui la vit vêtue 

Tout de. même que la Statue 

^\ • • • • 
Ciu) 



De Diane qui ya chaflant , 
L'uy rendit falut en pafTanc, 
lfà-dedus« une perdrix rouge 
pes pieds de la celeièe gouge 
- Partie , en joue elle coucha , 

Mais Ton gibier point ne toucha i . 
Soit que la poudre fat peu fine , 
On bien qjuc la Dame Cyprin e 
Ecrmât les yeux voyant du feu ,, 
Ou bien qu'elle l'entendît peu i- 
£Ue en rqugit un'peu la belle j 
Son brave i^ts s'approcha d'elle , . 
\ £t luy fit un doux regard j 

l^uy dilkn^c :.Monfieur . Dieu yous g«rd* 

Acette parole obligeante 

Qui Tame de fon. nls enchante» 

Ce ne fut pa^ pour un petit 

Qu'il en devint tout interdit». 

11 fit pourtant le pied derrière 

P'tine afTez genjeille manière }- 

D'une bouche G:ntant le thim. 

£t d*\iUi fon de voix argentin^ 

£lle iuy fit cette harangue > 

Je ne fçai pas en quelle langue : 

N*avez-YOus point vu par ici , 

De qûoy je fuis .en grand fouci , 

Quelques-unes de mes compagnes 

Qui vont chafTant dans ces campagne3J^. 

Après Un cerf qui va fuyant } 

11 répondît en bégayant : 

Je n en ai vu tête ni qucuH , 

Ô belle à la prunelle blcuë ^ 

Belle que je ne puis nommer j 

Belle qui m'avez pu charmer. 
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Bir je se fçai quelle lumière , 

Que vous avez dans Ja vificte j 

HaJ par ma foy j'cu fuis ravi y. 

Maudit foit il jamais je vi 

JFace qui rn*ait plu davantage j.. 

La miile-^efle quel vilage , 

Xt que qui vous regardera 

Sans clignett impudent fera.. 

Vous fcntezJa Dame divine ,, 

l'en ^urerois fur vôtre mine j 

Mcin nez ne fe trompe jamais .. 

En ce qui*fènt bon ou mauvais.^ 

Vôtre gouflet & vôtre haleine 

Ne furent jamais d*ÂFriquaine , , 

Ils ont je ne fçay quoy du Cicl^, 

Vôtre bouche eihaJeJemieJ , 

Ou vous êtes une Dée/Te > 

Qu du moins Nymphe , ou je confefTçir 

Que je puis auffi n'être pas.. 

Le Pieux* Meflire j£neas..:- 

Les vencs m'o;3t en cette contrée r 

Donné malgré mes dents entrée » 

Daignez -moi dire, au nom deOieu^^ 

S*'!! fait feur poucnous ence lieu » 

El: me faites Thonnenr dç croire >. 

Qiie vous aui^ez bien de quoi boixc;^ . 

Je ne fuis pas en vérité. 

D'une fi haute. qualité , 

Dit Venus ^.mafs vôtre (cryantc j,. 

Ha ! vous êtes trop obligeante $ 

Ce dit-il, 5ç.j'en fuis confus. 

£t moy fi jamais je la fus » 

Ce dit-elle, & luy de foûrire,. 

SUaat : CçU tous plaît à dire. 
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Puis ÙLtètc il defafubla) 

Ses deux jarecs elle doubla 

A lui faire la révérence ^ 

Il fit une circonférence 

Du pied gauche à l'entour du droit ^^ 

£t cela d'un air tant adroit , ' 

L« pauvre fugitif de Troye , . 

Qiie fa mère, en pleura de joyc*- 

Enfin tous ces devoirs rendus 

A' Tun & l'autre fi bien dus , 

D'une bouche fentant l'eau loCc ^^ 

Elle lui dit : C'eft une chofe 

Ordinaire aux Dames de Tyr , . 

D'aimer la chaflè & fe vêtir 

De même que je fuis vêtue , . 

De courit a bride abatuë 

Et {ans faire trop de façons, . 

Dé vivre comme des garçqns i «< 

CXcft ici' là terre Punique , 

Le peuple en eft fort colérique» 

Qtti dc-T-yr qi^Agenor-fondr-^, 

En cette contrée aborda , 

Avec Didon nôtre Reine, 

Que la tyrannie Se la haine.*- 

De Ton frère Pigmalion , 

Pire qu'an tygre & qu'un lion i . 

Contraignit de plier toilette , 

Et de ddloger fans trompette > 

Un pied mal- chauffî , l'autre nâ ^ 

En ce rivage peu connu 

Les Dieux lay donnent un azile, 

Elle y fàk bâtir une ville, 

Si ce n*eft vous importuner, 

HX que vous vouliez vous donner 
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patience de m'eapendre ,, . 
}'^urai plaiiir de vous apprendre . 
Son hiftoire , dont aifément 
On feroit un fort beau Roman» . 
Volontiers , belle Tyrienne , 
Xt je vous conteray la mienne^. > 
Qui 2 ^ je gagp. cent, carolus , 
Yaut bien la vôtre & même plus» . 
Kous' verrons , répondit la bdle^- 
Didoo fucrépoufe.fideUe 
De l'infortuné Sicheus , 
A qui plus trahre que Breus , , 
Pigmalibn le fanguinaire, 
Comme.il recitoit f on bréviaire , ^ - 
C*un coup d'arquebufe à rroùct ^ 
Action digne du fouet > . 
Kt un trou dans le mezentetei , 
Son^épooife si'eo .dé&(pête^- 
£n fait faire information ^ ; 
Mais de; cette, poire. a^oA / 
SUe G*eut aucunA.nouvelle , ^ ] 

Tant iejmeurtrier jnfidelle . 
Sçut tenit foiiMcnnu (ècret: - 
Ka pauvrette ea^-meurt dcregret^^ 
D.e fe^ trcfTes lots mal peignées . 
Ell^ariacht maintes poignées , , 
Se prend aux aftrcs innocens, , 
La rage maitrife Ces fenft* 
I7^e nuit quelle pletire Se crie, 
It pour le pauvre défunt prie». 
Elle le volt perc^ de coups , 
£t tout fahglànt » ce pauvre époux, 
Qpid'u^ voix épouvantable , 
laiy conte Jaéte dctcftable , - 
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£t que (on frère avoir grand cort^ 

De l'avoir ainfi -mis à mort, 

Penfant par cette injufte voyc - 

Avoir fon ar.& fa monnoye : 

Didon luy 4oiinalebon foir,.~ 

Rircc qVellé avoit à le voir , 

Une frayeur cjctraordinaire : 

'Elle diflîmula TafFaire^ 

Bt s'affeurant des mal contens , 

Prend un beau jour fi bien (on ttOii^ 

Que tout ce que ce frère injuite 

Avoit d'argent , piflioles au julkc » 

£c tous fes meubles les plus beaux- 

Chargez en vingt-cinq yaiifcaùx. 

Abordèrent en. ce rivage 

Où Didon fait bâtir Canhage» 

Le propriétaire du lieu •. 

Ayant euIe.den;exàDleu y. 

Crut la tromper, ^^ne luy vendre 

^ autant de lieu que peut comprendre.*. 

La peau d'un bcçuf , jtant gtand fut-il î>. 

Mais Didon par uo tour fubtil 

Fit couper cette' peau par bandes., > 

lËx fit les mefures fi grandes ^ . 

Que. fe ville. par cebentour 

Malgré le vendeur eut grand tour | 

Mais vous à qui ceci je conte , 

Daignez aufli me rendre compt^>. 

Et du pais d'od vous venez , . . 

£t du chemin. que vous tenez» 

Bites^moy quelles gens vous êtes , , 

Quel cftvle métier qutj vous faites»:-. 

Et quelle cft la Heligion 

Qu'on profeflc en la regioft 
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;0â TOUS éliXèz domicile i 
Nous ne foixuncs pas Je Sicile ^ 
.Dici£neas, mai» ct'un païs 
Oii les gens font bien ébahis » 
Ou. bien fore contre les Grecs pcftent^ 
S'entend figens encore y relient , 
Car je croyi>icn-cn bonne foj 
Qu'ils font^tous venus av.ctino)r.« 
Pour dire toute mon hiièoire 
J'irois bien.juTqa à la nuit noirc^ 
Devant gu'ea.ctre àia moitié , 
C*eit un conte à faire pitié , 
•Et que j*ai bien peur qu'on ne croyez 
Si jamais le grand nom de Troye , 
Ce roj^aumefi boi,& /i bon,. 
Qui ntQ: pius que cendre & ciiarbon^ 
£t le témoignage effroyable 
Qu'ici-bas tout cft pcriilable , 
Si jamais ce nom glorieux 
Eft parvenu jufqu en ces lieux , 
Vous fçaver bien quelle c(t la terre 
D*où me chaffe une horrible guctrje^ 
J'en fuis forti fans dire adieu,. 
Et fi je me trouve en ce lieu., «. 

Cela ne vient pas de ma tête. 
Mais feulement delà tempête, 
-Qui ma jetié-commc un corps mort 
Xlomaïc par mépris en et bord. 
Je fuis le Pieux Maître Enéc , 
De qui la gloire n eft boinée . 
Que des croûtes duiirmaiiient», 
^£n cela maudit- Toit qui ment*. 
J'emporte nos Dieux tutelair^s 
^uttc^its aux Grégeois CuigmaiLUQH^ 
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^ Qui comme iU (bnt e(prits folees, 
S'en euffenc fait des marrabuzecs^: 

.J'ai grand deflein fur Tltalic^ 

' On me dirst que c'cft folie^ 
Mais ain£ leTcuc, Jupicer- j 
Si je l'aliois mécontenter 9 

' M*lionorant^e £a parentelle , 

. Je ferois ua Jean de Nivelle. 

' Quand jc me fois mis fur les eâUf » 

. J'avois pourle n»oins v^ngt vaiflèaux^i 
Mais les vents me l'ont baillé belle^ 

■^Quoique protège de Çybelle, 

^A peine de vingt que j*avois ' 
£n ay-je fcpt en tapinois, 

' Que j*ai cachez en ce rivage 5 

.J'en pleuierois quafi de rage { 

.Je me voy fans un quart (Técu , 
Pauvre malheureux froid-au-cu , 

'Dans ces grands deferts deLybics 
Je fuis & d'Europe & d* Afic 

'Chalfé tout ainn qu'un vilain. 
Venus le voyant en beau- rraia 
D'injurier la Deftinéc , 
Comme mère padionnée 
^Ne peut le voirainfi pleuret'. 
Se plaindre & fe defcfpcrer : 
Mais pour lui redonner courage.^ 
IBUe luy tint ce doux langage. 
'Vous n'êtes pas homme- de rien, 
Ou ma foy je me trompe bien j 
Mais qui que vous foyez , beau Sire ^ 
.J'ay quelques chôfcs à vous dire, 
^Qui de ces funcftes propofs 
WQUstii^€£0&t fort àpi^opo^l 
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Prenez anechemiTe blanche, 
. AuflL-bicB nous aVon& Dimancke , 

La vôtre & ce mouchoir noiîé 

Semblent le linge d'un roiié. 
. Aliez voir. Didon dansffâ ville.» 

Ceft une Dame tres*<ivile , 

Qtti vous donnera de fa main , 

Deguoy pafler votre chemin s 

Si j'ai le don de bien connottre 
'Par les chofès- qu Qa.^oit paroitte 

Ce que les. choies deviendront» 
•£t du fuccez qu'elles auront ^ 

Si mes par en s m*ont bien inftruitcti 

Vojez-voos cette longue fuite 
De cygnes » gui volent là bas : 

Non , dît-il y je ne les vois pas.; 

La male-pefte ibit la bête » 

Dic-elle en luj tournant la tête » 

Tenez, les voilà vis-à^vis, 

Ce font oifbnS'à mon avis, 

Dit Achatés : que vous importe , 

OiCons ou cygnes » diable emporte.» 

Vous me feriez bien enrager } 

■De peur de la dicibbliger y 

Il ne contefta^as la.choCe : 

Elle rouge comme une rofe , 

-Ou , fi l'on veut la face en feu. 

Se radoucit pourtant un peu, 
Honteufe de fa promptitude» 

'£t puis lui dit d un ton moins rude^ 

rlls font , fi je f<jai bien compter» 
Seize i foi (eau de Jupiter 
Bctc au meurtre fort adonnée,, 

I^coz a biea la gocrse .m^ée:^ 
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Mais il a*a rien gagne for eux 
^Donc ils (c tiennent bicnheorenz - 
II s'en va ifaire ailleurs lagaerrc: 
Vojex-les pJancr teprc à rcrrc 
Tous gaUiards d'ctrc en fenrecé ; 
Vos gens de même en ▼ericc 
Dans ie nonveaii port de Canhagc 
Ont oublié <]ua£ 1 orage :' 
Cela dit . clic luj.par-ttc 
Par une lueur qui^ co ortie 
-Depuis fcs pieds jufqua (k tct6>y 
Telle qu'en quelque jour de fctç 
•Dedans Papbos elle parole. 
Imaginez-vôus., s'il vous plaie. 
S'il eut alors Tame étonnée» 
Nôtre pauvre Meflîrc Enée, 
La voyant grandir à i'inilanc 
«De quatre pieds & d'un empant.^ 
Sentant de fon corps diafaae 
Sortir odeur de fraagipane^ 
Voyant fcs habits s alongcr^ 
Et la voyant û-tôt ch ^ngcr , 
Reprenant fa forme prciiiicrc , 
>Que même (ans voir la manière 
vDont elle fe mit à gliflcr , 
Autre qu un fot n'eut pu penfcr^ 
Qu'elle ne fût une Dcelic. 
Lors il cria plein de trillcffe, 
IMa chère mère, qu'eft ceci î 
Me penfex-vous toujours ainfi 
ïaire des tours de paffe, paife ^ 
Meritay-je cette difgracc ? 
^t n'auray-jc jamais le bien 
Oc joiadic YÔtjre bcç au mica J; 
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Il a beau la chercher dcY&c*;.- 

Elle le voit (aûs» ctrc vûc'j 

Mais afin de luy témoigner ^ 

Dcvaoc que de s^en éloigner , 

Le Coia qu'elle a de fa perfonne ; 

Et l'un & l'autre elle cnTironnc ». 

Au moins Virgile nous Ta dit, 

D'UA air épais qui Jës rendit 

A tous yeux mortels invisibles r 

Autrement p ces peuples terribles 

EulTent , ne les connoiflknt poiqt , 

Pâ leur ôter chauffe & pouq^oint» 

Il prit le chemin de Carthage » • 

Tout renvitaillé dc'Couragc , . " 

EUc prit ccîaydc Paphos, 

Ou fur cent cinquante échafaur 

Tous les huit jours on fait des farce».- 

A la divinité des grâces. 

Ils s'en allèrent donc tout droic- 

I^ un petit chemin étroit , , 

Vers la ville t^tc baifféc j ^ 

Leur révérence fut- hffé't 

A monter un coteau fort haut ^ 

D'où comme d'un^rand échaffaut 

Ils virent la ville nouvelle , 

Qui d'abord leur fèmbla fort bellcr. 

Its fe divertirent long-temps- 

A regarder les habitans ; 

Enée admira leui; ouvrage > 

Approuva le plan de Cartnage, 

ït les trouva ■ gens bien hai3i« ■ 

ffcntrep/'endre de tels taudis. 

Les uns roulent pierres de taille ^ 

Les autres font une muraille ^ 

T9m0 1* D 
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Quelques-uns plantent du p^vc, ' 

Quelques autres un i;rou cgro 

D'une voûte (pûtiennen.t , 

Les uns vont , & les autres viennent ^^ 

l'un fait un plancher y l'autre un toH# 

Icjr l'on mange , i8^ là l'on boit^ 

Les Juges rendent la Juftiei; i 

Ou travaillent àlapojicc'; 

Jcy quelqu'un attacue un dou , 

Là quelqu'autre fait un grand trou» , 

JPour en faire puits ou citerne » 

Là l'on bâtit une taverne^ 

£t là l'on bâtit un tripot » 

Là l'on travaille du rabot ,- . i 

£t là Ton exerce là fcit^ 

Là la chaux yiyt efl ïiaiàrtie » 

Là t*on fait mal> là pas trop bi«n ^- 

Là fort peu de choCe , âcjà rien } 

L'un blanchit%Mn niur> l'autre un àtre, 

L'un travaille en chau)r , l'autre enplâcr&i* 

Tout auprès d*un commode port 

S'élève un grand & vàftc fort v. 

Enfin là l'on taille &.l'on rogne^ 

Là l'on Ton charpente , là Ton cogne « 

Là je ne fçay plus ce qu'on Yait 5 

J'ay .peur d'avoir fait un portrait 

A&'L long pour pCHtvoir déplaire , , 

Mais je ne fçaurois plus qu y fairç», , 

Et dr^'allois tout effacer, 

Ce feroit à recoaimçnceri- 

Hors la Ville , c'elt méntc ckofê , 

D9AS les champs pas un nç repo& % 

Les uns engraifTent.-^Jes guerets , , 

Li:s autres, vont, d^osjcsforit;^ . 
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Chercher dequoi fair« une poutre. 
Là les boeufs exercent le ceutre» 
Là l'Ëlephant lent à marcher 
Traîne un grand quartier de rocher ^ 
Les uns pavent les avenues 
De grandes pierres non cornues | 
Lès autres font un aqueduc , 
Afin que la ville ait du fuc : 
Imaginez-vous des âbtiiles , 
Dont Ton conte tant de merveilles, 
Oui font de la cire ài'envi; 
Travailler jamais |c n*eu vi. 
Parce que toute abeille pique | 
Mais /ai bien lu la Gcorgique* . 
Ces animaux £ t^ligens ^.. 
Donc i on fait des leçons âUXx gens ^ 
Sont une trés^naïv^ imagç 
De ce peuple qui fait Carthage, 
Tant lors qu iIs.xompQfènt le miel 
De la manne chûre.^ Ciel * 
Q^e lors qu'ils forment leurs logetteSir 
Infiruifenc leurs jeunesAvctcs,. 
Ou font faire la guerre auxeaons 
Pks importuns que hannetons» 
O bienheureux ceux qui bâciflent^ 
£t Cous des toits fe réjouilTem , 
Dit £née , &. qui comme nous 
Ne courent pas comme des fous 1 
Cela dit au ûdele Achatc y 
Ils defcendirent à la hâte • 
A|)hifieurs révérence il fit » 
Au diable fi Ton lui rendit , 
N'étant apperçu de perfonne^ 
D aboid cette chofe l'cconne *, 
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Mais ayant bien-tôt reconnu , 
Qu*invifîblc en diable cornu 
Sa mère l'avoit bien pu rendre « 
Il vouloit fon plaifir en prendre : 
Dieu ff ait fi tous ceux qu'il toucha , 
Sans être vu qu'il approcha , 
Eurent lors la fièvre bien chaude y 
Se Tentant donner chiquenaude » 
Sans fçavoir par qui ni comment , 
Cela les couche étrangement ^ 
^ncas de rire en.éclace,., 
£c s'en épanoiiit la rate ^ 
jfamais il ne fît tant le fou ^ 
Dont Achat es rit tout fon fou. 
Dans la Ville , un bois vieil & fombrc^- 
Tient un fuperbc Temple à l'ombre j 
D,ans ce Temple , cent renardeaux , 
Cent blereauz ^cent louveteaux > 
Et cent tourteaux de pain d'épiceN» 
Sont prefentez en facrifice 
Tous lec mois à Dame Junon, 
Par les Ty riens & Didon. 
Quand en Lybic ils abordèrent , 
Au fond de c&bois ils trouvèrent - 
Dans je ne i^ai-quel vilain trou*. . 
La tête d'un âne a fon cou : 
Si Touvrage du grand Virgile , ^ » 
Efè reçu comme l'Evangile , 
Qn trouvera que j'ai fait mal » 
De mettre âne au lieu de cheval $ . 
Mais £oj de Poète burlefque y 
XM lu dans un livre Arabefque , .^ 
jpont j*ai mal retenu le nom > 
Que c'4toit celle A'on ânon.,. , 



Us en firent tous grande fête. 

D'avoir trouvé ce chef de béte,.. 

Chacun bien fort s^'en ébaudit » . 

] unoA ayant jun jour prédit 

A Didon i^arie en extaife « 

Qu'ils auroient les vertus d'un aie^ , 

C'eft-à^dire , pour parler mieux, 

Qu'ils feroient trés-Iaborieux« 

De plus fçauroient la farabande ^ 

Mais auroient Toreille un peu grande^', 

£t la perruque de barbet , 

s'ils trouvoieçt k çh'çf d'un biudct . 

Dans un trou fait à coups debéclic» 

Qu'après cette fatale brèche 

Us auroient le bien de bâtir 

Vilic qni yaadrok mieux que Tyr. 

Apres cette heureufe trouvaille, 

De mafHve pierre de taille , 

Didon ft un. Temple en ces lieux c 

A la femme, du Roy des Dieux. 

Les portes en croient de fonte » 

Les degrezpar lefquels on monte , , 

Qui (ont d'un rejuifant airain « . 

Pcfoient , il fie s'en faut qu'un grain^ . 

D.eux mille l^res bien pefées. 

Pour retourner fur nos brifécs , 

Nos Roze-Croix bien a/furez 

De n'être pas cqnfiderez , , 

QSans ce fuperbe Tçmplc entrèrent^ ^ 

£t par tout le coufîdererent : 

L'ouvrage l^ir en fembla beau ^ 

L:ordre du bâtiment nouveau, . 

L^ matière trcs-magnifîque , ^ 

ÎJ mçxveillcuCe lafabriquej^ 
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^neas- s Attachant à tout,\ 
Alloic cherchant 'de bout en bout : 
Dcqaoi fe repaiHre la vue , 
Quand d'une chofe à l'imprcTuë) 
D'abord il fe trouva furpris ; . 
Mais ajantsTepris Tes efprits, , 
II en conçut quelque efperance 
Qui n'ëtoit pas hors d'apparence ,. 
Qu'en ce pair, quoi qu inconnu , 
lliferoit le très-bien venu. 
Parmi cent chofcs qu'il contemple». . 
Attendant la Reine en ce Temple, • 
Charmé de tant. d'objets nouveaux , . 
It'> voit en plufieurs grands tableaux. 
Mais qui n'étoient pas peints à hoilc^ 
L'hi(èoire de ùl pauvre ville , . 
Les'cb^impsiameux oii fî fouvenë.^. 
Il^aveie gagné le devant , 
Quand les Grecs fur les Dardanides < 
FaiJfbient un peu trop d'homicides ^ -, 
IJts Aendes fi belliqueux , 
Adhille qui l'étoit plus qu'eux , . 
De qui (oufFrit tant de boutades , . 
Tant de folles rodomontades ^ 
Lé trés'*prudent Agamemnon , 
Qtu dit fi cruellement ,. non , , 
A Priam le Roy vénérable , 
Qiûmd après Je fort dcplocablc 
Dt' fon nls p^ lui mis à mort, 
IlVoulut » dont il eut grand tort, . 
Par un excez de barbarie , 
Que fon corps fût à la voirie. , 
tes larmes groAcs comme pois. 
Lia chcurcnt des yeux trois à trois, > 
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Jç nt fçai G ce fut de joye 
De Yoir le graad r enoriLde Trojc^ . 
Ou bien (u:e fut de douleur 
Au fouvenir de fon malheur i 
Mais je fçai gue tiçoublé dans l'ame. . 
Il s écria lots , Notre Dame l 
£t qui l'aaroit jamais pen£ë , 
Que de coût ce ^^ui s'ef t paflé 
Djms les affaires Âc Phrygie 
On eut. nouvelle en la Lybic ^ • 
• ILn'cft pais, fi reculé • 

On notre noni ne Ibit allé^ . 

Voilà Priam> par (àinte Barbe, . 

]c^ le recoxuiois.à fa barbe > .. 

Au dragon gu'ih aroit dans foui, .. 

Oiii le.. voilà vêtu dedeiiiij 

Ce peuple n'eft point fi farouche.. 

Que le mal d'autniy ne le jCQUche ^ , 

II; eft capable de pitié , . 

£t Xufcjcptible .d*amitié ; . 

Ce ns, ftni: point des m^gcutsd* hommes^ ^ 

Ils font y ma foy , ce que nous femmes^ 

Chez eux le mente a (on prix, 

Cbe'A euxr&ous ne (erons point pris 

Poux, des francs couteuxs de miettes, ^^^ 

N]9Us-en fonirons bragucs nectes ^ j 

lis pourront faire quelque cas \ 

Dlaabommc £ut comme Aneàs } . 

£t £ chez eux iaxenommée. 

Des graïuk^hamm^s-eft eftimée» . 

3e^ fuis du bois. dont on les fâiÇ| 

Gtiaccs à Dieu » chacun le fç ait ^ 

Iç, n'en diray pas davantage , 

Puis ^uc tout hamnip-d« «®H^5?: 
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Dok parler de foi fobremenc i 

Cela dit » picoyablement » 

lï fe remit fur lesjpeintures. 

Pour y chercher us avantures. 

Lts fâcheux fouvenirs qu'il eue » 

£t combiea d'eau des yeux Iny cheut f. 

Voyant dans ces.trifle& batailles yr 

Tantôt les Grecs comme. canailles»>- 

Z>ctaler devant les Troyens » 

£t puis, comme devant les chiens - 

Gagne au pied le timide lièvre ^ . 

Voyant , non &ns avoir la fièvre , ^ 

Ces éperdus Con citadins^ .. 

I>evant ce perceur de boudins » . 

Ce diaWe de fils de Pelée , 

S'en courir à bride avalée ; 

£t puiS) de^Refus trepaffé» 

C^ cerccs.s'en .fut bien pa(I%. 

Il vit lc:i. q.uartiers & les tentes j 

Neuves encore» & reluifances ^ ^ 

CacjiJ ctoit tout.frais venu . 

le paattcîC , s*il/fe fut cena 

De Jfbmmeilter cette nuitée, 

, On ne l'eut pas inquiétée 
Sa Majeil:é> comme l'oniîc,^. 
£h i'adomnr'ant dedans fon lit : - 
Ce fut paf le fameux Tydide 
Diomede , un .grand homicide^. 
Qu'il fut, comme il dortnoic occis 
A ce qu'on dit , de fens ralTIs : 
Il enleva (on équipage , 
Jufqu'à fes mulets de bagage y. 

_ Sts chevaux > bctcs degrandprix, - 
Lxd furent pareillement pris. 
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3 'ai oiii dire à gens qu on doit croire , 
Si dans Xante ils eulîent pu boire , 
Que le prudent Agamemnon 
Laiifant équipage & canon , 
Honceax, ia q^ucuc entre les jambes. 
Eût replie fcs oriflambes. 
Et fait, (ans battre le tambour. 
Vers Mycene un Jioatcux retour. 
Enée fit le Jeremie, 
:£t moiiilla ùt facebtémie:} 
Il plcuroit en perfection ^ 
Et même (ans affliétioti. 
Puis il vit le jeune Troïlc , 
Ayant perdu fon dard ou pile^ 
^Qui s'cn/uibit [yieo étonne 
De fc voir <ie(embâtonné , 
Devant le fier fils de Pelée:, * 

'Qu'il avoit dans une mélce 
Témérairement dc'fié. 
Devant cjuc d*avoir efTayé^ 
S*il îivoit le pouvoir de fair« 
-Réfiftancè à tel adverfaire : 
.En s'enfuïawt il trébucha-. 
Se fit grand mal, fedesbanclia , 
Se fit à la tête une bofle^^ 
Achille furvint en carofTe , 
-Et d'un grand coup de javelot 
Fit foitir fon fang à grand flot j 
De ce grand coup de Pcleïdc 
Il mourut fans quitter la bride 
Di fes chevaux , qui fans pleurer 
Virent4cur cher maître expirer j 
A fon char fa jambe accrochée, 
©'un coup de fabu: étant tranchée , 
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Le refte du corps cfcpcndu 
JOemeara fur tçrte étendu : 
Lots fa tête demi brifée 
De fable fut pulverifée , 
Et fon habit de fang foiii'Ié 
Par Achille fut feicn rouille. 
J*uis les Troyennes dcfolées , 
Pour la'plûpart cchevelécs, 
y rendoicnt vifire à Pallas^ 
Laquelle n'en fît pas grand cas ^ 
Ni d'uacfupcrbe Jaquette 
Faite d'une rjchc moquette , 
De deux paires de fouîiers neufs , 
Et de près ai demi ccncd'œiifs : 
A cette anibàffade feonorabJc , 
fille ne fut point favorable , 
Ils n'en obtinrent ni regard , 
Ni le plus chedf D'eu vous gard ^ 
Tandis que dura leur prière 
pile leur montra le derrière. 
Et même fe mit à fiffier 
Au lieu d^ les oiiir parler j 
Puis il revoit ce même Achille , 
Homme un peu fujct àfâbile , 
Et quelquefois sjiême. un peu-fo'j, 
faire en dépit du loup garou , 
Trois tours à l'cntour des murailles i 
Qu;:lles indignes i\ineraillc$ i 
Traînant le corps du (kng vuidé , 
Du pauvre Hc«flor par lui larde : 
Et puis après il lui voit vendre , 
Car il aimoit, dit-on, à prendre, 
.Ce pauvre corps au poids d^ l'or \ 
iX yoyoit Priamus eacQr , - 
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'^our fléchir cj^ttc anie a£&mce 
'De fa main droite défkrxn^e » 
Sa main gauche L'étott .aoffi^ 
Embraâanc de douleur tranfi , 
Ses deux jambes v^i^orieufes^ 
*Qu*iI eût bien voulu voir •caignectres ^ 
Helas , quand il vit tout çc!a , 
Que fon deiiil Ce rcnouveJla, • 

Voyant ce char & «es dépouilles ^ 
'Qu il eût voIoQciers chanté pouilles , 
Et maltraité cet inhumain , 
S'il eût été lors ibus fa main i 
Puis après ils fe TÎt lui-même > 
Dont il eut une joye extrême^ 
JFaifant au milieu des Cregeois 
Autant de carnage que crois .^ 
41 yit l'armée Orientale 
Du £ls de l'Amante à Ccphaic, 
Dont le vi{age étoit fi noir. 
Puis il prit grand .plaifir à voie 
La vaillante Pautdfilée , 
5i terriible dans la méiée , 
Qiiiportoit , ainfî qu un garçon y 
Au lieu de Juppé un caleçon j 
C* étoit une rudcfenacHe, 
£t qui n'avoit qu'une mammcUe , 
Qui n'eût pas craint dans le combac 
De s'attacher à (roliat ;; 
Femme ^inû qui rien ne redoute, 
A monté de/Tus l'Ours fans doute. 
Comme ^neas triftc & confus» 
A peine à s'ôtcr de deffus 
La trop véritable peinture 
I>eTroycft dcCoA^yanture, , 

E ij 
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A ccRain hum qn*û cncciMiic 
Jàjanr Icyc la (ctc , il vit 
JEncrcr îa Reine dans le temple. 
J>e demander s'il la^ contemple ^ 
Avec grande admiration , 
C\iï cae ibc.e qaefèion ; 
Car ehc ctoit cliannantc Se belle ^ 
Aacant aa joux qu'à la chandelle , 
£t yoar Se nuit on vraj^leil , 
On ne.peot rien roit ne parej 
A fa vcneiable perfonne : 
Tronpc nombreufe l'environne 
De jeunes gens e^sbâconnez^ 
Bien civils & morigincz : 
Xe Capitaine de û garde 
Tient en main<une4La!ebatde': 
.£lle avoit ût lambcurineurs » 
Doi]ze fifres ^ •& fix fbnneors 
:Dc mclodicufcs cymbales. 
Six maîtres îoùcQrsde tjmbales 
Ne faifoient que carillonner : 
Oa n'eût pas oui Dieu tonner* 
Enfin, fbyd écrivain moderne,, 
Je fbuiïritai que l'on me berne , 
Si le jour qu au temple elle alla. 
Rien de cbarmant comme cela 
A jamais paru dans TAfrique 3 
Bnée en eit tout extatique , 
Achare û fort cbloiii , 
«Qu'il ne*faifoit que dire , oîii , 
gQue bégayer, & que foûrirc 
A tout ce qu'on lui pouvoit dire 4 
^neas s'en fut bien moqué , 
>lais il >ccoit pas moins^iquj^^» 
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N'avc2-voi!s ppiat vu ûir-Ic JfeuycV' 

Qui le païs de Sparte abreuve >• - 

VJne Nymphe cjui va chaflant ^ 

Où Diane lors quedan^aoc 

i|u jnilieo des Amadrlades ^ 

Des Nâpées» des Oreacies }■ , 

Elle les pa/Te , ou pcu^'en-faut , 

Toutes de la ceinture en liaur ? 

Satrouffe lui pend fur Ti^iine ^. 

Enfin elle a fi bonne mine , 

£t paroîc avec tant d'éclat ^^ 

Que la voyant en cet ccat , 

Sa (btte mère de Latone ,- 

Ne fait renconue de ictfonnrv 

Quit'ne s'en éloigne au ^lop^^ 

A cau/ê qa'dî&' parle trop 

Des vertus dont fa-fiile abonde > 

£t qu'elle en accable le monde > 

Telle, &plus admirable encor 

Dans (bn cotillon de drap d'or ,> 

£t fa fraize gauderonnée » 

Parut Dldon a nôtre £nre.: 

ODicu* qu'il lafaifoithcaiivoif,.' 

Qu'elle faifoit -bien fbn devoir. 

De donner àxhacun courage 

De ttavalUer après Carthage t 

Sous un gtand dôme lambriiTé ,^ 

Dans un grand fauteuil tapiiTé » 

S'i^tant mifç bien à (on aife , 

•©n cria trois fois : Qu'on fe taife 5 . 

On lui prefenta des placets : 

Cent SuilTcs portant cabaiTets 

Lotfque la foule ctoit trop grande, - 

Ajoutoient à la réprimande , 

E iij' 
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Quelquefois des coups de bâcoa : 
Quand bien elle eût été Caton , 
Elle n'eue pasmieux fait juiticc ^ 
Elle n'y ptenoit nulle ëpice , 
La rendoic libéralement , 
Et toujours ëquitablemenr ^ 
Elle ne pronoiiçoit fentence , 
Qui ne mt pièce d'éloq^uence ^ 
Tout fc jugeoit là fans appel , 
Tant au ciril qu'au criminel , 
]^ les affaires non plaidées » 
Sans Arocais ëtoient ruidée^ : 
Quand quelqu'un étoit conrainci» » 
On lui donnoit dif pied au eu \ 
Si c*écoit pour de grandes fautes 
On lui faifoit brifer les côtet : 
Enfin chacun étoit traité 
Ainfi qu'il l'a voit mérité. 
Elle ne fut pas moins habile 
A la police oc la Ville ^ 
En chaffa tous les berlandîtr» • 
Mit taxe fur les ufariers i 
Ordonna que les maquerelles > 
'KIous » putains laides & belles , 
Et tous les chanteurs de chanfons 
ServifTent d*aide à maçons. 
La juftice diflributive » 
Par cette Reine fugitive 
S'excrçoit ainfi fagement. 
^neas à chaque momenc, 
D'Achate diloit à l'oreille : 
Cette Rcfhe eft une merveille -y 
Achate enchcriiTant de/Tus t 
Qifoit ; Elle eo eft trois $c plus , 
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Quand arec foule & rumeur grande ,- 

Entra dans le Temple une bande. 

Dont ceux qui marchoienr les premiers 

£t oient fait s comme phfonniers. 

jEneas cria » maie-pe/èe 

C cftCloantc , j^ntée ,Segcfte , 

£c les principaux dé me» gens 

Que je vois^entrc des Sergens. 

C ccoic eux ^ qu'il- ne vousdéplatii , 

Qui n'étoicnt pas fort à leur ai(c. 

Bnic en eiltouc ièupefait. 

Avec raifba en efirt , 

Achate en perd quailThaleinv. 

Et l'un & l'autre bien en peine 

De fçaToir qui lès metcoit là -, 

Cependant on cria y hoU : 

Kos deux Me/Heurs , ùnflc nuag^ * 

Qui les rctcûoit' comme en cage , 

EufTenc ùuxi doute écourdimentr 

Eté faire leur compliment j' 

Us eudenc fait une folie y 

Lk Reine dit : Qu'on les délie | 

Au/C-tôc oncles d^iia • 

X7h chacun d'eux s*faiimili« • 

Et fie révérence profonde 

Qui contenta fert tout le monde : 

Kos deux invifibles Mei&eurs 

5e coulent à travers plufieuri 

Qui ne peuvent voir qui les touche ^• 

Afin d'entendre de la bouche 

De leurs amis ce qu ils'diroient * 

te traitement qu'ils recevroient , 

Oii leur fioïc étoit arrivée , 

Comment die & étoit fauvée « 

£•• » • 
uxy 
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S'il en rcftoit beaucoup , ou peu , 

Comment, à^qucUe heure , en quel liea , 

lis aroicnr pu gagner la terre , 

Sils feroient pri (on ni ers de guerre 

Ou bien comme des mai-faifens , * 

Mis aux galcres pour dix ans. 

Audience leur fut donnée • 

Et J'éloqucnt IJionëc ' 

De fes mcnotcs déchargé. 

Après avoir un peu fongé , 

Dit CCS paroles . ce me fembk : 

O Reine , à caufe que je tremble-, 

Je ne dirai peut-être rien 

Qui ne tous fcandalifc bien : 

Commandez qu'on me do^nc àboifr>. 

Et je TOUS conterai f KiUoirc 

Des gens ks plus infortunez 

Qui Toicnt en ce bas monde nez.. 

Auflî-tôt une pinte entière 

De très-rafraîchi/Tante bierc 

Lui fut mifc en un gobelet ^ 

Le drôle le vuidatout net j^ 

La doze fut riéïteréc ^ 

Et fa gorge defalteréc : 

II dit d'un fort beau ton de voix.» 

Ces belle s^paroles de choix ; 

O Reine , a qpi J upitcr donne 

Le ppuyoir de porc er couronne 

Sur un peuple vaillant Zc ûcx , 

Xc le bonheur d'édifier 

Une ville avec citadelle, 

CJui fans doute fera fort belle , 

Mais oïl Ton vit fort chèrement , 

J'en puis parler pertinemment^ 
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Il m'a coûté dix richedales , 
Pour aroir en fcrvictcs-fales , 
£t napes plus falcs deux fois > 
Mangé deux centaines de noix ^ 
£t la moitié d*un vieil fromage },. 
}e n'en dirai pas davantage j 
Car on n'ajoure gucres Foj 
A des étrangers comme moy. . 
Or pour reyenir à mon conter 
Puisqu'il faut donc tous rendre compte: 
De ne s noms & de nosfurnoms , 
£t da paï^ d*ou nous venons : 
Mon nom efbMarc Ilionce » 
Grand Chambellan du fîcurEnée ; 
Nous fommesles pauyres Troyens*. 
Vstilcs Grecsprivez de nos biens i 
Un très'im^citincnt otSLgc 
^ous a pouflez en co* rivage : 
A peine échapons*nousdes eaux.^ 
€)ue vos fujcts , de nos vaKTeaux. 
Ont vouhi faire une grillade %, 
\z ne (çai fi c*e(l par bravade , 
A tout témoins » }e f^i fort bien: 
Que cette adtion ne vaut rien t 
Celapafiela raillerie ; 
£mptchex«le»-cn * je yoM% pric«_ 
Bon , fichez vôtre Nîition 
Avec mauvsufe' intention 
Nous étions venus mouiller rancre» 
Kous ferions noirs comme de Tancre », 
Si nous étions ici venus 
Armçs au dos 3c glaives nus » 
îoiiillcr vos greniers & vos cavci *~ 
^e vos gens faire dé5 cfciavcs^ 



r 
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Forcer femme , ravir encans , 
Enleyer tousTOsélephans > 
Faire la guerric à toute outrance y 
Puis fâo^ faire la reyerence 
Et le moindre rcmcrcuiicnt , 
Gagner nos rai/Teaux vîtemenr': 
Une entreprife fi hardie 
Meriteroic bien l'incendie » 
Et nous ajrant tous aflommcz» 
Vos gens n'en feroicnt pas blâmez i- 
Mais au tride état ou nous fommc Sr 
Pauvres & miferables hommes , 
Vaincus par les Grecs aiTaffins » 
Nous n'avons pas de tels dedcins : 
Loin de faire telle incartade 
Nous vous demandons la paflade ^ 
Si vous BOUS la voulez donner , 
Dieu vous en veuille guerdonncr : 
Nous ne voulons > grande Princcffc .. 
Maintenant qu'amour & /împleâe", 
Le refte dépendra de vous v- 
Ne vous contraignez pas pour nous ^ 
Et gardez-vous bien de nous faire. 
Une aumône non volontaire y 
Vous (èriez fbtte en cramoifi ^ 
Si TOUS nous la donniez ainfi. 
Les Grecs appellent Hefperie 
Une terre du ciel chezie y 
Les gens y (ont mauvais garçons> 
Et les champr en toutes façons» 
Donnent à ceux qui \cî cultivent 
Tous les b\cns dont les hommes vivent. 
Ce païs aux tcms anciens 
Sut celui des Enotriens» 
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Depuis cette terre jolie 

Dltalus s'appelle Italie j- 

S'il vous faut fiandicmcnt parle; ,« 

C*cft là cjue nous penfions aller , 

Quand Orion porte-tempétç 

Un Aftre fujct à fa tête. . 

Nous a pris en avcrfion 

Sans en avoir occafîon , 

Nous a par un vent de Gàlerne 

Secoué comnje gens qu'on berne * 

£t dans de grands vilains rocher» 

A bien fait jurer nos Nochers. 

Nos^navires font dîfperfés ; 

Ces quinze ou feize ramaiTi^s ^ 

Qui viennent ici d aborder , 

Oii Dieu les veuille bien gardçr „ 

Ne (ont que la moindreipartie 

De la flotte bien ailôptie 

D'armes & de provifions » 

Que lor» «^ueies Grecs champioAS^ 

Nous prirent tous î la pipée^ '^ 

Nous avons eo hâte équipée : 

Qu'ils (çavoicnt bien ce quifs faifbienv 

i«es vents , alors qu'ils noiis pouilbicnK: 

"Vers ces infbniinez rivages , 

Us nous portoient vers les fauvages ^ 

Nous fécondâmes leurs efforts , 

Et gagnâmes enfin ces bords 5, 

Voyans vôtre nouvelle ville 

Nous crûmes tons voir un azilc 5 

Mais quelle tnhofpitalité , 

Quellc.ragc> ou brutalité 

Kegnc en cette maudite terre f 

€^el malheureux efjrit de guêtre. 
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Pofledc celui de rosgens î 

Ils font pires que des Sergi^ns.- 

Aufbrtirdfc ce gran ri orage 

Nous nous contentions du rivage 

De peur de vous importuner , . 

Ann de nous démarîhcr , 

Xemplir d'eau nouvelle nos pij)CS-y 

Et fecher au Soleil nos nipes i 

Us nous ont donné mille coups >., 

Tiré flèches y jette caillous , 

Nous ont baffôiiez , fait la niquev^ 

Nous ont dit en langue Punique , . 

Une injure qui fait rougir : 

Eft-ce là comme il faut agir l 

Si vôtre Nation trop vaine 

Ne craint point la puiffance-kumainci 

JÈt (c fiant trop en {es mains 

Aiéprife les autres humains , 

Qu elle craigne les Dieux cclcftcs,. 

Et les tonnerres & les pelles , 

Dont fur les mauvais garnemens^ 

lis exercent leurs châtimenS -, 

<îu*cHe fongc à la récompcnfe 

Que fôuvent quand moins on y pcnfc 

Ils donnent aux coeurs généreux 

Qui foûlâgçni ks malheureux. 

Nousfommcs fcrviteurs d'un Maître 

Au/Iî vaillant que Ton puilTe être , 

Un vrai Dieu Mars en oatiiillant >, 

Mais au/n jufte que vaillant:, 

De plus auffi pieux que jultc^* - 

laborieux , adroit , robuOe j 

Si les deflins en ont eu foin . 

Soit qu'il (oitpKs , foit qu'il fôit loiof 
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Si quelque (àumon oabarbp^^ 

N'en a point fait une iepuc.« 

'Nous n'avons point a redouter^ 

Ni vous , gcande Reine '^douter 

Que de toute nôtre dépenfe 

•Vous n'ayez bonne recompejife ^ 

C*eft un homme qui payebiea, . 

Et qui n*ex&i'oqv:ie jamais rien* 

Sans noas vanter > en la Sicile 

Nous avons un fort bon azilê.) 

Aceftes elt nôtre parent. 

Qui n*cft point homme indiffèrent , 

£t qui prend paît en nos affaires * 

Ennemi de nos adverfaircs. « 

Lion de colcrcenibrafc.. 

Mais mouton ^tantappaifë, 

Et qui fçaurartle-^pieUe forte 

Vôtre peuple envers nous fe porter 

îaitcs-nousdonc faire chez vous 

Un traitement qui foit plus doux : 

Nos vai/Teajux blcflcz jufqu'aiix quilles 

Ont bcfoin de clous 5c chevilles.. 

De planches de bois $ de chevrons , 

"Ont perdu tous leurs avircijs , 

Leur grand mat , leurs longues. antennes^ 

'De grands pins vos forêts font pleines , 

•jSoit pour de l'argent , ou par don • 

JWettcz-nous-lcs à r abandon. 

Si Sa Majefiéqui m'écoute 

Nous lai/Te fijivw nôtre route,. 

Et fans qu'on nous demande rien ^ , 

Comme elle^eft tres-fcmmc de bien^ 

Nous donne«au{n le teins d'attendre 

jQfqu à tant quQ.fepuifle cendre 



£n ce même ptts ici 
£ncc , & les autres anfS-, 
«Qui fur les ondes dcNeptane 
Comme nous «ntcourn fort uae^i 
Ou û de nôtre Roj perdu - 
Xe corps vainement attendu 
£(bm9ngé de quelque baleine.^ 
£t de Ton fih isLttcatc cil Taine ^ 
i'our le moins qu'il nous foie permif , 
Au lieu <ie ce païs promis > 
i>*aller chercher un antre azile 
Cbez Aceftes dans la Sicile^ 
Si tout ce qu'a dit le def^tn 
De ce plai{ant pus Latin^ 
N'eflirien qu'une bille-vcxée » 
Dont on nous a l!ame abofce > 
Un vrai conte à dormir debout. 
Une chimère , & puis c^eiltout^ 
Une franche impofturc en fomme 
Dont un Dieu qui ment comme un homme. 
Sauf Ton honneur , c'elt Jupiter ^ 
A voulu nos malheurs âatfii::. 
Ainfî finit Ilionée » 
Dont loiiange lui fut donnic 
Pat quelques-uns des Tyricns 5 
C'cft pour dire vrai , les Tioycns 
Eurent la cervelle étourdie 
D'une harangue û hardie > 
Ils s'en mirent à bourdonner ^ 
Quand la Reine ,«ikns s'étonner 
D'avoir une réponfe à faire , 
Ouvrit ia bouche & les fit taire. 
Voici tout , à ce qu'on me die ^ 
Ce qui de f* bQiKbc ibztit 4 
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Après araîr técepanchée 
Un peu (à langue ébauchée : 
Bonnes gcni>,n'ayez poinc dc.pcnr^ 
Je vous jure par mon haanear » 
Et ce ne: pas pea quand j'y jure ^ 
Qu'on ne vc us fera nulle injure j 
Une affaire longue à conter 
Me force de i'airc atrêter 
Ceux qu'on csouve portant rapierot 
Aux environs* de nos frontières» 
£n ce pais nouveaux venus» 
Nous avon^ peur des inconnus^ 
Xc moindre^yaiiTeau dans la plage 
Nous donne aufll-tot de rombragc ^ 
'Sans cela vous n'auiiez de bous 
Reçu la moitié tant de coups ; 
• Je m'ofFrirois de les reprendre » 
Si tant de coups Tepouvoicnc rendre s 
Sans qu'aucu4i de votre cocé 
En demeurât épouffeté > 
Jevoudrois pour vous (kti&laite 
Que cette chofe fe put faire ^ 
Pouvoir révoquer le vaSé j - 
Mais puis qu'aucun n cit ttépzfR» 
Pour les épaules maltraitées» 
Emplâtres feront apprccécs. 
Et vous aurez chacun un plat 
D'un très-fouverain oxicrax I 
}e ne plaindrai point la dépenle. 
Pour vous faire oublier l'offente ; 
Car qui n'a point oui parler » 
En quel païs »'a pu volet 
De vôtre Prince l'origine » * 

On fçait par tout ^tt* die eft dimc t 
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<^uoi qu'KTu d'un père monel , 
A ÙL mcre on bâtit autel ^ 
Toute femme qui s'abandonne » 
Xa reconnoit pour ùt patronne t 
£c dans notre. Kaleadrier 
On ordonne de la prier. 
Qui ne fçait les caufes données -, 
.D'une guerre de dix années } * 

Les gens de Tjr Se dé Sidoii 
Ne (ont pas £ ièupides , non. 
On ({ait bien-tot parmi les nôtres 
Ce qui fe palTc chez les autres i 
Le Soleil leiuit deflîis nous , 
Auffî-hien qu'il fait deflus vous : 
■Mais (bit que rousa^cz en tête 
:Du jpaïs Latin la conquête • 
£t des beaux champs 'Saturniens $ 
'^oit que des bords £ticiens » 
Acelle le compatriote , 
attire les coeurs de la floce , 
'Y QHS fcrez-de nous eCcertcz , 
Vous ferez de nous afIKtoK 
De munitions & de -vivres -s 
J'ai quinze- ou feize mille livres « 
Ne craignez point d*en difpofer. 
Certes (i fans me refufer > 
Vous voulez accepter l'azilc 
Que je vous offre dans ma Yîllc-, 
Je ne ferai pss des Troyens 
iMoins de cas que des Tyrieos; 
£t pJûc à Dieu que vôtre Prince 
I^uc en cette méipe Province^ 
far le même orage jette , 

Jcferoisiàkc cttvcrité-t ^^^ 
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Pour une fi boane fortvnc » 
Un beau fiicrifice à Neptone. 
O que bien iï s'en trou¥eroic 
Celui <|ui roe^l'àmcneroic ! 
Je veux le long de cette raJe 
Envoyer les batteurs d'cftrade , 
Pour voir s*il ne s'eft point niché* 
fn/ «quelque petit port caciié , 
Ou bien en quelque foret (binbre^ 
l^ur être fraîchement à l'ombre. 
A ces diïcburs non attendus, 
Ils-rirent comme dès perdus, 
Les bons Troyçns , 5c ravis d'aifcv 
danferent autour de (à chaife i_ 
Se mirent à ciier Vivat ^ 
Frappèrent à J'envi du plat 
De la droite contre la gauche ,. 
Ne re/pircrcnt que débauche. 
Et reçurent Aiz^ Tyriens 
Traitement de concitoyens ; 
DicuGçait s'ils curent grande hltç » 
Enée 5r Ton fidèle Achate » 
De fortir hors de leurs broîilllas , 
Dont ils étoient déjà bien las ; . 
Achate dit au fieur Enée : 
Paffcrons.nous. ici l'année 1 
Qu'e/perons-nous gagner ainfi ? ' 
Nous n'avons plus que faire ici . 
Montrez-vous donc fils de Décffc ^ 
Puifque celte bonne Princeflt 
Nous veut ainfi faite chercher , 
A quoi diable bon vous cacher f 
Toute vôtre flote eÛ fauvée , 
De plus heureufeincxic trouvée; 
X9m9 /• 
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Il ne nous manq^iTe qu'un vaîilêaii ^ 

Pourquoi s*eil-il perdu dans l'eau f 

Il n'avoic qu'à gagner la terre , 

Comme nous fîmes à grande erre y 

Vôtre mère n*a point menti , 

Et TOUS a for; bien averti. 

Comme il parloit » répaifle nue 

S*^tam par le milieu fendue , 

iEneas parut en ce lieu 

Aufli brillant qu'eût fait un Dieu y 

Car (a meic bien avifêe , 

Sur fa chevelure fri&'e 

Avoit deux foi^ pleine fa maia 

Répandu poudre de jafmin , 

Avoit avec de la pommade 

Rafraîchi (on teint un peu fade » 

£t mis dans (a face & Tes yeux 

Certain air qu*bn remarque aut^DicuXi. 

Comme on blanchit la dent d'yvoirc, 

Que L'on voit moins blanche que noire,. 

Amorce de la bien frotcr > . 

Ou comme l'on voit éclater 

Le fin or autant que la braife 

Qui Ta fondu dans la fournaifc y. . 

Lors que l'orfèvre Ta rendu 

AfTez^beau pour être vendu : 

Tel^en ce lieu Me^re Enée 

A la troupe bien étonnée y 

parut en^ifant : Me voilà > 

Nul à cet étranee objet-lî 

Ne fut.fi ferme de courage. 

Qu'il n^en devînt pâle au vifa^c > 

Didon (ans couleur & fans roix» 

Enfit If figne delà Craix , 
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Mais k la beaiué du phancâmc » 

Elle fe tira du fimptomc , 

£c liû la. main droite au booneç » 

Die d'un ton de Toix clair & nec i. 

Vous loycXici y grande Reine , 

Celui donc vous êtes en peine « 

Et moi je voi sde mes deur yeuj^ 

U'ne Dame pareille aux £>icuj, 

La première 2c feule perfoone». 

AvlKi charitable que bonne , 

Qui ((acbant notre aiHîâbion 

Nous ait offert proteâioû. 

XJtx autre nous eut 4it > CanaiUés ,- 

Vo^s n êtes rien que truandailles • 

Vous ne logerez point cams , 

On nous eut- fait mettre ieans ». 

Enfuite de la bsiftonade 

Nous eue fait donner Tedrapadet.. 

£t brûfer les nefs dans le port ,. 

Au lieu de nous o&ir fupport % 

Une aébion fi débonnaire 

Ne reftera pas /ans (klaire # 

£c je TOUS médite un pre(enr 

Qui ne fent point £bn paï£àn : 

î^on , que ni Troyen ni Ttoycnme » 

Ni moi ^ belle Sidonienne, 

Vous puiifions tanr qiic. nous rirroisi^ v 

Rendre ce que nous Tousserions > ' V 

Au moins notre reconnoiffance 

Sera félon notre puiflance -,. . 

Le refle dépendra des Dieux 

^si {ont grands arais des Pieux > 

l^s Auiaonier s, des Charitables « 

Q^i fecQurent les Miferables» 

Fi) 
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Qii'il fait bon être genercur , 

Et que nôtre ficelé cil licurcux 

Qui porte une telle perfè^nnc 

Plus que Hignc de fa couronne , . 

Et que les petits Se les grands 

Béniront MefCeurs-Tosparens ^^ 

D'avoir par un Caint mariage 

Mis au monde Dame 6 /âge ! 

Tant que les fleuves couleront ^ 

Qu'au ciel les alères reluiront * 

Et que les monts feront ombrage 

Aux terres de leurvoifinage , 

On ne dira de la Didon , 

Rien que d*honnéte , bel Se boiK 

Sa harangue ainfî terminée , 

II prit la main d'Ilionéc^ 

Lequel de re(pe<Sc s'inclina,. 

Si très-bas qu il s'en écbigna i~ 

U traita de même Segefte , 

Cloante , Glas , & le rcftc 

De ces grands Pères des Romains^^ 

Eurent leur part des bâife-mains.^^. 

La Reine donc fut étonnée 

De Tapparition d'Enéc-i 

Et puis aprés^ fe raffura -, 

Le confidera , l'admira , 

Lui fourit au nez pour lui plaire ». 

Contrefit (a voix ordinaire , 

Et lui dit y parlant un pou gras-,. 

L'ayant pris par le bout du bras-» 

C*ell par la main que je veux dire : 

Coouuent vous portcï-vous , beau Sirt:^ 

Moi, lui dit-il , je n'en fçairieni 

:Si.Yous çtes bien > je fuisbica,^. 



/Et }*aî pour le moins la migraine. 
S'il faut que vous foycz mal faine j 
Vous TOUS portez bien » Dieu merci # 
îe me porte donc bien auffi. 
A cette élégance. Txoyennc , 
Tant fbit peu Ciceronienne , 
Didon dc/ire s'éclata j 
Toute la troupe Timira » 
Et ne dura cette hfcc 
T(^u*autant que dure une fufée. 
Le bruit ccffé , la Reine dit : 
V raiment le fort eft bica maudit ♦ 
De vous maltraiter de la forte •, 
I*e grand diable d'enfer m'emporte ... 
Quoique très^tilsûn animal , 
Si je ne lui veux bien du mal ; 
Vous êtes donc ce.fils d* Anchifc , . 
De qui Venus nue .en chcmifc 
Reçut furies bords du Ximois 
Un fardeau. qu'on porte neuf mois , 
Dont fôrtit la ncuvainc faite , 
Votre perfonnc fi parfaite > 
Qu'il elt peu de monde ici-bas , , 
Qui de. vous ne faïTc gpandcas ^. 
Comme de quelque rare pièce î 
<iuand Jcucer fut cha/îé de Grèce ^., . 
Chez mon père il fe retira « 
Et /bii;.a/nitance implora : 
Il reçut de Belus mon pcre , 
€e qu'il eut fouhaité d*un frcrc,-. 
Eu ce tcmslà le bon Belus , 
Suivi de fbldats refolus.» 
lilenoit guerre trcs-violçAie^^ 
itccnx. de Cyfxç Topulcntc.^ 
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Il prit ride & la fouragea , 
Des déppaillcs fes nefs chargea y 
Donc j'eus pour imt parc une conne 
De poudre de Qyfzt. crès-bonne. 
(Mais que vous importe cela f > 
Or j'eus par eouc des ce têms-là* 
De vous parfaif^ connoifTance ,^ 
£c j'appris ^e lui la naiflance y 
£t le progrés & la fin qu'eut 
Une guerre» ou cane que vêcur 
Hedtor leur puifTanc adverfaire. 
Les ÎGrecs ne firent que l'eau claire 
' Contre les valeureux Troyens , 
Dont ît me difeit mille biens s 
Il me conta de vous mcrreilles » 
Au grand plaifir de mes oreilles y 
Que vous étiez un granii fauteur , 
Un grand archer , un grand luitenr «^ 
Un grand fbnneur de cor&emufe « . 
lalfiez des vers comme une Mufè ^ 
Baladin, affèzTtolon, 
Pour ctrcenvié d'Apollon , 
Admirable avec la guitcrre > 
Et de plus grand homme de guerre \ . 
il n'auroit pas Voulu mentir 
A la fille, du Roy de Tyr , 
Qui ne rovs prend point ponr un ancre» 
Un grand malheur comme le vôtres 
Sur elle audibien que fur vous, 
A tiré qûantifé de coups » 
Defquels elle a paré partie , 
'Et s'efè afiezbien garantie i 
Mais enfin eh ces Caftes lieux ,.. 
]^ la bénignité des Dieuz^. 
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Elle fait jçîiejr la cruellç 

Après une Ville nouvelle » 

Dont le plus bel apparten^itt^ 

Eli à votre cpjnmandemdac : 

Trcs-grandc fitié vous loi *faite$ p. 

Malheureux comme rous' ête«^ 

Ceux a qiû tout porte guigooa, 

La font iarmoicr ians oignon : 

C'eft pourquoi, MonfeigacurEnée^, 

Que benîtç /bit la jonroéc 

Que le brave fils de Vcnu$ 

Et les fiens font ici venus. 

Ain£dit la Dame courtoife^. 

D'une bouclie exbaJe-fxamboife^^ 

I.IÎC en reçue ^ ûjc ncmcas,. 

Plus de mille remercimens ^ 

Puis après d'^neas conduite » 

Une grande foule, àia fiùtc^ 

Au Palais clic Fe rendit : 

Mais en partant Virgile dit »' 

Qijl'afin d avoir le&'Dieux propices ^, > 

Elle mit ordre aax Sacrifices* 

£née en pem€iife«>gcns 

Et oient bien bûvans & mangeant > 

Fit marcher devers Tes navires. 

Cent pourceaux choisis ^.dornt les pire$r- 

Af oient t{uatre grands doigts ds lard i^ 

Hs n arrivèrent ^ue bien tard » 

Encor ^.u'on les menât en leiTe ^ 

Parce qu'ifo'ftvoienc trop de grailOTe ,. 

Et fit aller aufil vi&gt.bfcufs* 

Chargez chacun d*iin lac plein d'auls^ . 

Pourfaifèameiectc^baveufes i 

I^e^plus cent brebis non galeufes^^ 
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Chacune a/ant fon gros agneau r. 

Et fiz pièces de rin nouveaih 

Cependant laMaifon Royale^ 

Ses plus riches meubfes écale * 

On ne voit que taWc«'dreffcr> . 

Et que murailles tapilfcr ; 

Les moindres meubles font d*jrvoire ,. 

Hifècricz dVbene noire r 

Les rkieauz des lits * (ans mentir. 

Sont du plus fin pourpre de Tjr , 

Et même les tapifferies : 

Dans les riches orfèvreries » 

Que foûtiennent de grands buffets » 

On voit dépeints les nobles -faits - 

Et toutes les Tudcsmélécst ^ 

Trcs-artiftement cizelées , 

Des Rois de Tyr & de Sidon » 

Où fut Reine autrefois Didon.- 

Devant iEneas & fa troupe 

On fervit quelques plats de foape. 

Attendant un meilleur repas ; 

Us ne s'en étonnèrent pas ; 

En fort peu de tcms chaque affiettCt 

Comme*chaque écuelle fut nette y 

AufCi'JCot qu'ih furent (àoolez » 

Ils furent aufÏÏ refilez :- 

Enét eut des gants chargez d*ambre> 

Une belle robe de chambre , 

Un habit Se fon balandran , 

Qui pour n'être que du bougraB, 

Etoit riche pour les paillettes ^^ 

Jx fix douzaines d'éguillettes. 

Achates eut du drap d'Uffeau > 

fie c|iioi (è faire.un ]ong';mantcaii> 
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Ou s'il Tcuc une houpelande : 

Chacun de la Trojcnnc bande , 

Eut auifi de Dame Didon 

Que/que aâcz bonne niupe en don. 

Chaque Dame eut une Jaongreline , 

Avec fi Juppé d'étimincy 

£t chaque homme un «grand )ufte.au*-£Ofpt 

Pique' d'un fort l^eau fil retors , 

Et rebrodé d'une Piftaignc. 

Cependant pour fcn fiU Afcaigne , 

JEncore qu'il ne iEut pas loin , 
^neas écoit en grand foin. 
Il plia fon fidèle Achatc 
De l'aller trouvera la hâte , 
Monté fur un vite Eléphant , 
AiSn de léj ouir V enfant^ 
Et lui faire part des nouvelles , 
Et que des nipes les plus }>elle< 
Qu il ayoit dedans fon vai/feaii , 
Il apportât tout le plus beau , 
Pour faire aufC quelcjue largeffe ^ 
Afin que leur eourtoife hôtelTc 
Contim quelles gens ils étoicnt, 
£t de quel bois ils Ct chaufFoient* 
Voici , fi j*ai bonne mémoire ^ ^ 

(Quiconque ne le voudra croire 
Prendra la pei-c r!*-n douter ») 
L es dons qu'on dévoie apporter « 
Par J ordre du enjeux Enée^ 
Quand fa Ville fut ruinée . 
Qu'il aj,'an^afaatis du feu , 
El? Aiânt non pas pour un peu,' 
Une belle robe de foye: 
Que Leda peur plaire à fon Oye i 

Terne /. <j 
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Tous les jours qu'il la-vHîtoit , 
Sans jamais y manquer, meccoic .y 
XJn merveilleux & riche vdilc « 
.£ncor qu'il ne fût que de toile » 
Si précieux pour fa façon , 
..Qu'il valoit d'un Roy la rançon, s 
^neas , d'Hele^e la belle, 
/Avoir au jeu de la merelle » 
.Autres difcnt au quinola^ 
^<jagné CCS belles nipcs-là : 
^D'Hecuba , les chau/Tons de lalne^ 
/Et le vertugadin d'Helene , 
^J>e Priam la peau^^le vautour > 
J)e fines perles un beau tour 
Que portoir la belle Ilione , 
Comme au fil la riche couronne 5 
La béquille de Priamus , 
Le livre de {csOnmus *^ 
JJn Almanach fait par CafTandrc .» 
Ou Ton ne pouvoit rien entendre : 
La perruque d*Andromacha^ 
•Quand de noir elle fe toqua, 
Voyant la n>oitiéde fonaqie^ 
Hedtor mis à mort par la lame 
rD Achille , en la fleur de fos ans. 
Voilà tous les riches prefens 
Que dellinoit à Dame Elife 
*Le généreux enfant d'Anchife j 
Mais cependant ne s'endort pas 
-La Dame qui a tant d'appas , 
Qu'elle peut à crédit en vendre.; 
'Il cft bien aifH de m'entendre , 
/C*cft Venus dont je veux parier : 
£IIe fait deiTcin.dc mélçr » 
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Parmi les riches dons<i*£nié«^^ 
Quelque ru£è d ame <lamnée : 
Elle fçait que les Tyriens . 
Sont pour la plùparc des vauriens--» 
Gens fans honneur & (ans parole*^ 
^Et de plus , que Junon la foie ,, 
Dont la tétc eft près du bonnet, 
S'efI: donnée au diable touc net , 
De faire aux Trpyens pis ^^ue pendre» 
Sans jamais felauer iti rendre. 
Pour empêcher un tel d^flein , 
Qui ne part pas. d'un efprltfiMiiv 
La bonne Dame Citheréc » 
Xa chofe bien coniîderée t 
Trouva que fon'fîk Cupidoft 
-Pouvoit en donnera Didott, 
Si très avant dans la poitrine , 
Et Tembraferfl'amottr iîiînc^' 
"Que la pauvrette ne pourroi't , 
Quandïjunan lui commanderoit-» 
Faire du mal âuficur Ence-, 
'Qui tiendroit ïbn anae enchaînée ^ 
H efè viai que pcîUr cet cfFet 
Cupidon et oit (on vrai fait ^ 
Quoi qu'enfant , quoique Diettcéléftc» ' 
Une tres-dangereufe pefte , 
'Etquibiûle, dont j'ai pitié-, , 

Pu monde plus de la moitié. 
La bonne Dame de Cithcrc 
Avec autorité de mère , ^ 
Fit donc appeUer Cupidon -5 
Ce petit Dieu port-c branHon ,^ 
Fut trouvé qtïi trempoit Te^ flèche* » 
Dont Us fers font ?ivcs4anaéoiies^ 
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Dans de l'e/fcnçc de chagrin , 
De laquelle il ne faut qu'un grain 
pour rendre une a me fçrcenée , 
Prcfquc autant qu mie ame damnée^ 
Voyatnt fa mcre ilsiaclina, 
jDemie iiyre clje lui donna 
De fucre faute de -dragée ,» 
Qui fufren peu de tems mangée ^ 
Le frian^i en aTaleroit 
IJn pain , qui Je luidonneroic* 
Voici ce, que lui dit £à «icre ; 
Puifl'ant enfant d'un poiHânt père ^ 
,Qui pri(è bien moins qu'un rhifon 
Les dards dont fut tué Typhon , 
£t qui des tiens fur les freifures , 
fais tant d*incurebles bledures , 
Tu fçais fort bien comme Junon;^ 
Qui ne fit jamais cien de bon , 
Petfccute iEneas le Pic j 
Tu fçais bien que cette harpie , 
J&n dépit du mondp fera 
Contre lui ce qu'elle po^ira^ . 
C'eft une dangercufe bcte,, 
On doit tput craindre de fa téie : 
Mais j'epere par ton moyen > 
Que je l'en garantirai bien, 
^e te demande upe journée ^ 
Pour le falut du pauvre £née| 
Il fait apporter a Didon , 
Par (on nls je ne fçai .quel don i 
Je veux que tu prennes fa forme p 
Je ferai cependant qu'il dorme 
Dans mon Palais le long du jour^ 
Dejcrainte que jou.antje toU[r 
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Donc je veux abufcr Elifc , 

Par fa rencontre il ne nous nuifc r 

Tu porteras donc ces prefens , 

Qui lui deviendront bien cuifkns : 

Alers luilecoquetifme eo cçti^e , 

S'entend fans penfer deshonnéte j 

Il eft bien aifé fans pécher , 

De /ui rendre ^neas bien cherK 

Si la Dameeitbie.n aflenëc *■ 

JElie aura plus de foin d'Enéer 

Que de la prunelle de l'œil , 

Et Junon en mourra de dueil. 

Par coi je règne dans le monde, 

£n coi touc mon e(poir fe fonde ir 

Si ta me fers Rdcllement-g^ 

}e te le iis ânceremenC, 

J'augmenterai ton équipage 

De deux eftafiers & d'un page; 

A peine a voit-elle coût dit , 

Que le Dieu fes ailes défit » 

Et parut aux yeux de Ù. roere , 

Tout /êmbla ble au BsAc Con frère ^ 

Que la pie^ en un inilan^ > 

(Un mortel n*en feroit pas tant , ) 

JÊn moins d'ane heure d'horloge , 

Alla trouver dans une loge , ^ 

Que les Troyens, vrais gens^d'honncut V 

Avoïent bâtie à leur Seigneur » 

De Izqaellc ils gardoient TiflueV 

La Dame (ans être apperç^ë y 

Subtilement 1-efcamota , 

Et dans Cjchcre le porta ,* 

Laiffanc CupidoH en fa place*- 

Avant & fa caille & £à faoc, 

G 11} 
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Four Afcaignc,ellc rendormit 
D'un certain charme c^u'elle fit , 
tes ims difcuc d'un dormitoire , 
Ikcs autrcs.£n le faifànr boire 
. l/n peu plus qu'il ne faut de vin , 
Si bien que dans cç lieu divin , 
Couché fur fraîches violettes , 
Sans penfer beaucoup à f es dette» , 
Il s'endormit comme un pourceau , 
Gc qui n'étoit ni bon ni beau : 
Cependant qu'il dort ôc qu'il ronfle, , 
Le bon Achatc qui fe gonfle 
D'orgîi jil 5: de préemption , . 
Dvj fa.bellccommiffion , 
A I9.nt fait pnr Tes enjambées , 
Qu'avec les hardcs dérobées , 
Auprès d'Enée il s ell rendu : 
11 eut bien plus fait l'entendu , r 
S'il eut bien fçu qu'au lieu de Iule , 
Hmcnoitle grand Dieu qui brûle. 
Lies coeurs iànsfagot ni cotrait , 
Et qui n'a^^'à piquer 4*un trait;, 
îoui: faire porter la marotte* 
Auplus raifonriable Ariftote : » 
pieu me garde , moi qui le di , 
Des coups d'un pareil étourdi : 
Cupidan reçut de fon frère,. 
Toutes les carefles d'un père , 
Rt la révérence à Didon , 

Si reçut les nipes en don. 
cure du fouper étant proche > 
Tout Je monde au ion d'une cloche ,., 
Dans une falle fe trouva j 
i^éc avec Didon Uva 3 
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Didon en habit magnifique ^. 
Se mit fur un lit à l*antiqac j, 
JEnc3s Ce mie vis-à-^is , 
Lui tenant gracieux devis, 
Ajant attaciice en baveuc 
Sotts le menton fa fcrvictte 5 
llétoit fi propre , dit-on, 
■Qu'il n'eut pas pour un ducaton 
(Grand figne d'intention nette) 
Voulu rien manger fafts fouichettc ^. 
Et ne fe fût pas abreuvé 
Dans quelque verre mal lavé. 
Sans faire cent fois la grimace,.- 
Qîioi qu'au détriment dç fa face : 
Et)£n ce généreux Seigneur , 
Itoit un vrai homme d'honneur. - 
Cent gracie ufes chambrières 
Alloient avec riches aiguières , 
Crians par fout , Qiii veut de l'eau j. 
Fordrc du fcftin étoit beau ,> 
La viande étoit bien préparée. 
Et îa falk bien éclairée. 
Lors chacun étant allité, 
Didon dit ^^»r//;Vi/^, 
Puis on joiia de la mâchoire 5 
Aucuns comttxencerent par boire : 
Didon , comme on fait par deçà, 
P^r ie potage commença : 
^neas donna de la foupe 
Aux plus apparens de la troupe j 
Cent beaux valets, de conte fait,. 
Servoient au fuperbc buffet j 
Cent tres-honnctes Demoifclles 

Côupoicnt des michçs par roiiclles , 

G» • • • 



le ccat autre j ne faifoicnt rien . 
Cluc roir fi tout alloit fort bien ' 
£t portoit chacune d icclfcs . 
Vn chandclkr à deux chandelier. 
Dans la fale , outre les Troyens . 
Grand nombre étoic de Tyricns • 

Auxunt.dubonTroyenlamikc, 
Aux autres , la face dirinc 

De Cupidon qtii relurfoit ^ 
Grande admiration caufoit. 
Chacun beaucoup eftime Scpritc 
les beaux prefeas du fils d'Anchift . 
La belle robe de Lcda, ' 

Qu'elle-même , dit-on , broda . 
ïtlafinefledclatoile 
©ç fon incomparable roilc i 
l'Almanach que CafTandrefiti 
leur embaraflà bien rcrpiit ^ 
ït leur plut bien fort d'Ilione 
le beau collier & la couronner 
jLa Reine ne fc put faouler^ 
^Et de les voir 5f d'en parler ^ 
Illc jette les yeux fans ceflc 
Sur ce petit Dieu qui Ja bleffe ^ 
Et la tire à brûle pourpoint , 
©'un petit arc qu'on ne voit poinr.: 
Un autre eût die brule hongrclinc * 
Itlapenféc eût été fine i 
Wais certes la rime du point 
M'a réduit à brûle-pourpoint 5 
Ce Dieu pour bien fcrvir fa merc y 
Se pend au cou de fon beau-frcrc ^ 
Et bien qu'il eût l'cfprit fi meur , 
ic met CA un« étrange humeur ^ 
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Pour la Didon , elle s-ca dog^nc , 

Tant & tant qac je m*cn étonne f 

Mais qa'eût-elle pu faire enfin » 

Contre un Dieu, des Dieux le plus fin h 

Elle le prend, Lu pauvre fbtte» 

Le baife , careâe & dorlottc , 

Mais Ja pauvre fottc ne fjaic ^a 

£n le prenant ce qu'elle fait i 

Elle ne fçait, la miferable. 

Que ce Dieu qu'elle trouve aimable ,, 

£lt un Dieu plus traître Se félon 

Que ne fut jamais Ganelon. 

Chaque fois qu'elle le regarde^ 

Ce traitre Cupidon lui darde 

Par les yeux des âécbes de feu ^ 

Qui lui ferant joiier bçau jeu» 

La voila toute requtnqpéev^^ 

^Qui ne fpnge ptus à Pfichcc i : -'*-''- 

Au contraire , elle dit tout bai,l 

Le défunt ne le valoit pas |^ 

Un tel mari vaudroit bien l'antre ^ 

Si nous le pouvions rendre nôtre y 

Si je ne craignois les difcours , 

Ikvànt qu'il fe pafèt huit jours ,,» 

le le pcendrois en marine. 

Par ce difcours qui n'cft pas fagçv 

La pauvrette ainfî fe âatoit ^ 

jEiieas auHî fe gâtoit ,. 

Et tout rcinpii du faux Afcagne-,' 

Eaifbit des cbâteaux en Efpagne 2 

Udifoit, regardant Dïdonj 

Cétoit une grofferdondon , 

Craffe,-vigoureufe , bien faittc^> 

Un peu. camufc àrl'Afriquaine „ 
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Mais agréable au dernier point -, . 
Il difoic donc d amour époinc. 
Les deux yeux fichez dcuus cHe , 
Pius allumez qu'une chandelle : ^ 
O belle quimavezblcffc, 
Eien plus que je n'euffe penC » 
S'il pfaifoic à ht dcftinée 
Que vous fu/fiei femme d'Enée j 
Je le jure par Màhomec , 
Quoi qu'on djfc fou qui s*y:met, , 
Pour une époufe tant jolie , 
Je laiifcrois là Htahc , 
riamerois ici mon piquet , 
. Sans craindre des gens le caquet » 
Et pourrois fort mettre en pièces 
G«ux qui feroient. de moi des piecei. 
Cependant "^l'il raifonne ainfi , 
Les beaux conviez fans fouci , 
A manger faifoicnt des merveilles j 
Chacun vuida plufieurs bouteilles,. 
£t branla fi bien te menton, 
'^Xant far le veau que le mauson $ 
Qu'il ne reda rien fur la table ^ 
Qui fût d'homme de bien mangeable** 
Si quelque os encore relia , 
£n levant les plats oit Tôta. 
On mit fur table une bouteille ^ . 
A fon aQ>e<fl on s'émerveille , 
^neas dit une chanfon > 
Et fans attendre un Echanfon , 
Lui-même emplit de vin fa coupe > 
Fuis à la fauté de la troupe 
Mit le tout dans fon eftomac ; 
Qidon demanda du tabac , 



Mais elle n'en prit pas deux pipes , 
Qu'elle ne vuidât jufqu'aux tripes, ^ 
Et ne s'en ofFuf<jjiàt rcfprit : 
Mais un peu de vin qu'elle prû- 
Ayant dimpé la, fumée * 
Elle dit > la face enflammée , 
Qii'on me donne mon gobelet :• \ 
AufC-tôtdit , un biéau valet 
Mit ce. gobelet veoerable , . 
Aycc grand re£pedb fut fa table. 
Belus Se les Rois de Sydon , 
Grands pères de Dame Didon , .^ 
Ufoient de ce vaCc à deux anfes ,., 
Quand ils faifoient des alliances v. 
ri rcnoit deux, demi Cccticrs 
Bien meHirez S( bien entiers ^ 
Elle remplit , Ja bonne Danie , 
Et puis dit du fond de fon amc : 
3upiter auteu r de tous biens >» 
îais qu'aux Tyriens &Tioyeris . 
<2e jour foit lfcurcux'.&; pyopicc , ,, 
]& /eçpis comm^ en, facrifice. 
Ce gobelet rempli de vin 5 - 
Affilte-nouSjBactasdivin , 
Bt toi 3 unon nôtre patronne , 
Qui m'as toùjouw été fi bonne ,^. 
Rende2-nous tous gais 5c contens>r 
Gomme de vrais Rogers bon tems. . 
Elle but par forme une goûte • 
Comme on fait alors qu'on en goûte %\ 
Ce qui reftoit en quantité , 
A Bitias fut prefenté •, 
' là le reçut à grande gloire ,,, 
Sç^nitayidcmcut À oçire., , 
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Et TÎt bieo«toc la tatfc an co ^ 
Didon cria. : C'cfb bien yccu j 
C,a da vin par toute la troupe : 
Ion chacun de remplir (a coupe . 
Ciiacun de la yuider toat net , 
It de s'échauffer le bonnet. 
Bieu fçait combien on vit d'jrrogncs ^ 
El tous en différentes ttognes j 
Bieu fçait quel dcCbrdre & quel bruit j. 
Lcs chandelles font que la nuit- 
N'eli point au jour inférieure ,- 
Chacun y rit , pas un n'y pleure.- 
les cris des maîtres & valets 
Retentiflent pa^l&Palais, 
Tout le monde à du vin en tcce ^ 

Tout le monde a la tête en fête.. 
Ace bruit , Icplaifent goula^ 
Maître Jopas le chevelu ,, 
Méloic celui de. Si vielle , 
Sur le chant de. Jean de Nivelle ^ 
il fbnnoit àu/lî dou» que miel , 
Ce que d'Atlas le portc-Ciel ^ 
Il avoit apris en û jeuneffe , 
lïes Cieux l'admirable vîteifc ^ 
En combien de tenvs ApoIIen^. 
Digne inventeur du violon , 
En ion char fait le tour du mondé ^ 
Par quel mo/cnlaLunc blonde , 
Caciie quelquefois Ton muzeau , 
Quels aftresnous donnent de l'eau,. 
Et quels nous donnent la gelée -^ 
Comment de terre iîgilée ,. 
Promcth^choipme fort aigu,, 
fit rhornihe cri lui ftulHant au eu r 
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Ce fut uii tres^gemil'oarrage » 
Et c'effc de lui .fort 'grand d^mœagc^ 
Car J upitcr s'en fcrt , dk-on , 
-A paître Ion aigle glouton : 
Comment furent faites ks bctcs , 
Pourquoi l'on voit tant de tempêtes^ 
Principaicmcnr en hyvftr , 
Au P|:inten>s pourquoi tant de Ter« 
Et cent autres chofcs fort belles 
Qui ne font. pas des plus nouvelles. 
Après avoir iong-tems chanté» 
Se voyant fort mal écoute. 
Il ceifa fa belle mufîque.^ 
Cependant la Didon fe pique* 
De £bn hôte de ptas en plus , 
Par de longs diCcoms CuperBiis 
Elle le retient auprès d'elle ^ 
Elle Ce brûle. à la chandelle^ 
L'autre avcc;toute fa raifon. 
Sent auflî quelque échaufaifon ,' 
Et Monfieur , ainû que Madame^' 
A bien du del^rdre dansTamci 
Elle lui fait cent queftipns 
SurPriam ^ fur tes aéhons , 
D Hcâor» tant que dura le iSqgc^'^ 
Si Dame Hélène avoit du lieec j 
De quel fard elle fe fcrvoit 7 .. ' 
Coflibicn de dents Hecube avôit p 
SîPârisétoirunbelliommei' •" 
Si cette maiheureufe pomme 
-Que ce |>auvre Prince a perdu , 
Etoit Reinette ou Capcndu j 
Si Memnon le fils de l'Aurore 
Eioit de U cojuleux d*un Alaure i 
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Qui fut (on cruel aflaflia $ 
S'ils moururent cous <iafarcinj 
Les bous cheyauxde Dioroede * 
Qu'elle y (cavoic un bon remcdc-^ 
' Si voyant (on Patroclus mort, 
.Achille s'affligea bien fort ; 
S'il fut mis à more par caucelle -, 
Mais plutôt, cher Monficur , dic-cUo^ 
Racontez*nous de bout en bouc > 
Comme quoi fe paiTa tout. 
Comment la Ville fut brûlée » 
Si les Grecs la prirent d'emblée » 
Et par quel mqven s'échapa , 
' Portant fur Ton dos fon Papa, 
Vôtre excellente Seigneurie, 
■Hacomez-Ie moi, je tous prie. 
Et les Travaux par vonsfoufferts.-. 
Et les porcs par vous découverts. 
Vos fortunes font aflez grandes^ 
Pour faire deux outrois légendes » ] 
Je les apprendrois volontiers , 
Car on conte ïept ans entiers » 
'Pepuis cette pénible guerre , 
^Que vous erxez de terre en-terre* ' 



^tn dn J^rmur Lvut$^ 



XE 



VIRGILE 

TRAVESTI 



e:n vers 



BU RLE s CtU JE S, 



LIVRE SECONJX. 



LE 



A MONSEIGNEUR 
MONSEIGNEUR 

SEGUIER 

CHANCELIER 
DE FRANCE^ 



^SZIGHrEU^^ 



Il y afift» de rapport entrt ffir 
jteiit Faite burlefqite (^ «» grand' 
Ghattcelier,q»e l'ofi dirorfuns- don-- 
te qm je mandat de jugement , der 
dédier »ft Livre Ji ^» férieux , «4 
flus^fage homme de^nôtre fitcle .1^ 
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J?rance n'a jamais ^m de Chance- - 
lier de vôtre force , & l'on feut 
dire qu'outre les vertus Théologa- 
les & Cardinales f vous avez, en-^ 
cçre les chancelieris. On en a fû 
remarquer quelques-unes y en f lu- 
tteurs de ceux qui vous ont devan- 
cé } en vous feulon les voit relui- 
re toutes à la fois y& /légalement,, 
qu'il eft bien difficile de connaître 
laquelle de ces vertus votts rend le. 
flus recùmmandahle. Pour moi , 
MONSEIGNEUR, j'ddmirefur^ 
toutes les autres votre bonté s c'eji 
par elle que mon premier Livre de 
Kirgile ne vous a foint àéflâ, dr 
far elle qtie je frenis h hirdiejp 
iie vous dédier le fécond, moi qui 
fuis, un incmnui un inutile , enfa 
nnnMlade qui n'aplusque la voix,^ 
.é: qmdansfaflfts. - far faite fantk 
ntfeftmt.fastr<Htvé digne d'une 
irace fi extraordinaire. C'tfi <* 
)&efrikdigue*mNSBlQM3Uly 
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(^ c'ejî ce qui me fait dire hardie 

inenty quoi que la façon de parler 

/oit un feu higearre , que je 'vous 

remercie du frefent que je "vous 

fais. Il y a feu de fcrfonnes dans 

le monde y fut^e dans Us galères ^ 

qui m'ofajfent difputer la trijie 

qualité du plus malheureux de 

tous les hommes. Il y a dix ans 

que je fuis malade , cinq ans que 

y ai unprocez, : mais fi je contribué 

durant quelques heures à votre di^ 

vertijfementy j'aurai Veffritfatis^ 

fait , quelque mauvaife mine que- 

fajfe ?non vifage , cJ- feut - être 

fer ai -je envié de qnelque homme 

allant dr tenant y en quoi confifie^ 

a^mon avis^y le fouverain bien de 

la vie. Voila, MONSEIGNEUR, 

une grande obligation que vous 

atira le Doyen des Malades de 

Wrarj.ce S; il la reconnoitroit mal 

s'il i^nus imfûYtunoit davantage 

dje.famau^vaife Epitre y outre que 

H ij 
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ta pauvre Bidon bruit dHmps^ 
tUnct d* entendre les travaux de 
fon cher Enée s il n'attend flus 
^ue vous pour commencer^ Ne 
faites pas languir davantage cette 
pauvre Phénicienne ydr me faites 
l'honneur de croire , quoi qu'il 
nlj ait gueres de foy a ajouter à 
un grand faifeur de mauvais Li^ 
Vf es , que je fuis plus quhommt 
4^ monde de toute mon ame ^ 



MONSEJGI^EVR 



otrc très.humbre,tres.obef(l 
fentj^&trcs-obligc férvitcurj^ 
SCARRON. 
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[I-TÔT qucDiiJonei,cA'r,clmCi 
Chacun fit ûlence & fe cm, 
La pauTi'e Reine embcgoinéc 
Des rares qualitcï d'Enc'e , ' 

Rongeantlesglandîde (onribM,, 
Sur lui^dc grabat à giabat».- 
Décoche cjuaQtité d'ceillades-,. 
Propres à faire dcsmalades ;. 
Lui gui n'efl pas un innocent i. 
Poin* une en rend un demi cent^ 
le brave Seigneur pour fe taire,. 
Et pour n'avoir tel conte à faire ^ 
Eût donné ce qu'on eût vowla. 
M-ais DidoD l'aToit tefolu. 
Souvent de la bonne Princcfre 
La-iaiion n'éroit pal nuîtxe^;; 
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Puis y quoi qu'animal plein d'appas. 

On dit qu*Line femme n'a pas 

An cul y ce qu'elle a dans la téce » 

Si le proYerbe ciï mal-Konnéce > 

Au premier avercifTemcnc 

O» le peut rayer aifémcnt. 

Revenons à Meflire Enée -y 

Voyant que la Reine obftinéc 

Prenoit plaifîr à fe brûler , 

£t ne pouvant plus reculer , 

Il Ce releva la mouilache , 

S'ajuftc en fon lit , touffe & crache ^^ 

Vxns fc voyant bien écouté, 

II* dit avecque gravité : 

G mon Dieu Ja fâcheufc chofe 

Que Vôtre Majellé m'impofe I 

e*eft jullement m'éeratigner 

Un endroit qu'on rera faigncr : 

Voulez-vous donc que j© voas die . 

ha pitoyable tragédie 

Dont les Grecs furentles auteurs i 

F.t les fanguinaires aéleurs j 

Eft-il poflîble que l'on croyc 

Lès étranges m alheurs de Troyc ,.,.. 

Dans lefquels j'ai fi bonne part } 

Eii-il Dolope affez pendard, 

Mirmidon ,^d*UIifle gendarme, 

Qiii foit a(fez chiche deJarme^.. 

Bour n'en ufer pa« Un petit 

A ce pitoyable rccit i 

Mais la nuit ert bien avancée y. 

Jfelle s'en va bientôt paffée 5 , 

Vbs lampes tirent à la fin , 

££ pour moi ,. fans faire It&a^ ^ 
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J^.dotiniroisde boncourarcj 



Sans le Tôt cj 



:ngîge j 



Vous-même vous doimiciez bien , 
Outre que cous ces gens de bien 
Ont peine à foikenir leur tête , 
Et fous quelque preteitchonnête 
Voudroien: bien qu'il leur fût permis ■ 
D'éirc dans leurs lits endormis. 
Didon dit , vous avez beau dire. 
Haranguez vîtement , beau Sirc^ 
Sans tant tourner autour du pot. 
^neas dit : Je fuis un fot , 
Et vous allez être fetvie. 
Quoi Bu'Héaor eût perdu la vie , . 
Les3iriegc7faifoientfibien , 
Que /es Grégeois ne faifoicnt rien- 
Que fc la/Ter & femorfondrey 
Tout fembloit les vouloir coofondr^r,. 
G'cft-à-dirc rendre confus. 
LesTroyens leur faifoient refus- 
I&leut rendre MadanicHelene, 
De s'en retourner à Micene , 
Tous délabrez , & tous pies nus , 
Pflis vite qu'ilsn'étôient venus; 
Ils ne s'ypouvoienc bien rcfoudrc : - 
Mais aufli d'en vouloir découdre. 
Quoi qu'ils fuflejit tres-bciliqueuT , 
Avec cens qui l^toienr plus qu'eux , ., 
Etant faflêz de tant d années , 
Et maltraitez des deftinies. 
Ils y trouvoient quelque danger. 
G«ns qui r^f 'cnt leutpain mangery - 
Sçavcncbie-iaiiffifedéftiidce, 
TsUemei»r!^e bien loin de prendre .-. 
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Vengeance du rapt de Paris , 

Ils coaroicnt rif<^uc d'être pris. 

Leurs foldats dans leurs paliifadeS' 

Avoienc vifages de malades > 

Et les nôcrcs dans leurs niaifbns^ 

Etoienc gras comme des oifbns. 

Tout leur camp ctoit en défordre ,. 

On ny fai{ôit que s*entrçmordrc , 

Leurs Capitaines & Soldats 

S'accordoient comme chiens Se chats» 

Qui n'eût donc parié leur pcrrc , 

Nous attaquant de force ouverte ? 

Mais ils s'avifcrent enfin 

De vouloir joiiet au plus Hn. 

Ils y trouvèrent mieux leur compte ^ 

£t pat là nous eûmes la honte- 

S).* nous voir réduits aux abois. 

Par un Gmple cheval de bois* 

1 1 plut donc à la defUnée 

Qu'ils iillênt uiie faaquenéie r 

Si vous voulez cheval de pas , 

Lequel des deux , n'importe pas.- 

Par ce prodigieux ouvrage 

Ida perdit tout Ton ombrage # 

Tous Tes fapins prirent le fault , 

Ou pour le moins bien peu stn&ntj, 

Pallas même y prit la coignée^^ 

Pour faire de rembefogûéc j^^ 

AufTi fut ce maître Dada 

AufCi grand que ce mont Ida. 

Je ne fçai comment diable ils firentr,'. 

Dans ce grand cheval ils bâtirent. 

Toutes lortesd&logemens^. 

Sans aubJisx les aifemcns* 
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^ais de munitions & d'armct ^ 
€c de leurs plus hardis -gendarmet 
Tous altérez de nôtre Cang^ , 
Ils emplirent le vaile flanc 
:De cette bêt-e à large échine. 
Que maudkeïbit Ta machine. 
Et le vilain ^ui l'inventa , 
Et la femme qui l'allaita. 
Et le mari de cette fcmrae^ 
Et toute fa famille infâme * 
Et pour n'en faire à tant de foi^>| 
Les Gregcoifcs & les Grégeois. 
Ayant donc fait ce grand coloflê , 
Cette prodigieufe^roffc. 
Qu'ils difoicnt pour couv^rir leur fcu » 
Erre une oi?ranJeot)6ienun vcru, 
Pour leur prompt retour dans la Grèce 
Qui diable eût deviné la pièce , 
Et que /es larges inteftins , 
Euuenr des folçlats clandeitins , 
Et tant de belle infanterie » 
Ou bien plutôt cavalerie , 
^uis qu'ils écoien t tous à cheval } 
Nous crûmes donc ce bruir ^tal^ 
Et que l'ennemi faifbit gille y -, 
Sans plus fonge r à nôr re ville t 
Et de fait une belle tiuit 
Ils gagnèrent fani faire brm 
Une petite Iflc , célèbre 
Par notre avanture funèbre, 
De qui Tenedos efl: k nom. 
Autrefois tiçhe & de renom : 
Mais depuis cette lot^ue guerft 
Une tres-malheurculc tcrr-e , 

l 



O ù le moindre petit vaifTeau 

A peine fe fournifotc d'eau. 

Là icu£ flote s'écanc cachée , 

Chacun voulut voir la tranchée » 

£t ce fameux camp À ou fortoient 

Ceux qui f\ fouvenc nous battoient* 

Petits & grands remplis de joye , 

Portèrent leur nez hors de Troye , 

£t Tificercnt les quartiers 

Dont ils (e penfbient héritiers i 

On s*entr*apprend » on s'entre-montre , 

Ici fe fit teÛe rencontre > 

£tlà fe fit un tel combat. 

Chacun bien du p^ïs y bat • 

Chacun j dit fa raceléel 

Là campoir le fils de Pelée , 

Là le Dolope 5c Mirmidon* 

Mais tous admirèrent le Joa 

Par eux fait à Pallas la fage , 

Comme cntreprife de courage* 

Pefte comme on le bruleroit , 

Si on eue fçu qu'il xcceloit 

PrelTez comme harangs en caque , 

Par la lufe du Roy d'Itaque , 

Des Grecs les plus hardis foudars , 

Armez de piques & de dars. 

Timetes pour faire Thabile , 

Dit , il le faut mener en Ville , 

il que ce ColofTe fi beau 

Serve d'ornement au Château. 

Voilà ce qu'avança le traître , 

Soit qu'il fut, comme tout pcut>étrc » 

Par nos ennemis (ùborné , 

Ou jue le fort l'eut ordonné» 



€i(pis, & les técesDlosûines , 
Lui dirent , Vos terres ^uarcaiûcft» 
Il faut bien pliktoc le brûler 
Au lieu de l'y faire tooler : 
Le grand J upker nous en garde » 
Que fçaToas-nousce <}u'on nous giflé 
En oc gros ventre rebondi î 
Encore une fois je Je di , 
Ou ^c fuis d'avis que l'on fbiide 
Cette mackine fi profonde ^ 
Ou qu*a¥ec de beaux ckarpendctt 
On me la mette par Quartiers «^ 
Ou qu'où lui donne la fumée 
Avec paille mal allumée , 
Les ^lus j^cfTez étemuront > 
Et les autres découvriront : 
Grèce ainfî {ortement enelofc » 
Nous coûtera fort peu de choÂ:^ 
£t nous ia po ufï-ons étouffer, > 

£tdu même tems nonstrhaufFer* 
En cet enîbarafTànt rencontre » 
L'un fut pour , & I autre fut conttt» 
Là de/fus Laocoon "vint > 

Suivi de Troyens plus de Vi'ùgt ^ K 

£t s' approcha At de rAfTeinblée^ 
Il cria d'une voix troublée : 
La pcfte vous ^afle le cou > 
Je croi que tout le monde eft tôt y . 
Ou pour ît moins en rêverie % 
Quand Vous auriez une écurie 
Baftante pour tel anima! > 
L'y recevoir vous forieimaï. 
Tout ceci n'eft qu un anifice > 
le coanoi« trop rej(prit d'Uliffe > 

lit 






f'our croire, que ce Bty oeuUkh^ 
^ic ain^dépenfé du bois 
^ealemeoc pour nous faire rire« 
.<Cec ouvrage que l'on admira « 
£ft quelque cour de l'cnnenv » 
Pangetetu en diable SP demû 
J^e Grec opiniâtre en mule « . 
Afin de mieur fauter recule ^ 
X>éfions-notts de Ces prcfens 
T^rcs-dangcreuï, quoiqueplaiûaî* 
Croire fotcemcnt leur recraipc > 
C'eflaToii la técp mal faite, 
:Cctce grande maflê de bois, 
Cet ouTrage de tant de mois , 
/Ce cheval à la riche taille , 

VientrccoDnoftrela muraille^ 
Pans fon TeAtre pour nos pechc:^ 

SoMat^font peut-être cachez , 
fQui nous ajant coupez la gorge « 
Cais comme lejs pourcaaux daiiç i'org$r^ 
<Ou bien qui piiTent dans du fon ^ 

D*une pitoyable ta^on , 

^e tous nos biens feront ^'ipailic : 

Pour moi je n*a(tens«icB qui vaille 

•pu Grec devenu libéral , 

Ni de ce grand vilain cheval. 

Cela dir , d'une lance gajre ^ 

f 1 fie au cheval uo^ playe » 

Son vafte vcnttp en jretencic i 

^lus d'un Grégeois en émeucit | 

Car on a fçâ depuis la chofe. 

Certes ce ne fut pas fansfaufe # 

|JUiIb a confedé depuis 

^j5 cp^ouf Ij^i §f un ^çxtuij 



ttrolt au beau milieu de la pance* 

li en fut quiwc pour Ta trancc ,• 

Et pour s'ccr-ier „ Je fuis motîT^ 

l>ont un chacun Je blaœa fort.- 

il voiia plus d'une chandelle 

Pour ravoir echapé fibcllc. 

Plus avant do «jMatr© oivcinq doifff^ 

Monfeigneur le cjieval dô bow , 

Alloit fervir de fcvukjoyc 

A la délivrance 4c Trpyc*^ 

Ilium encore ib^oit >. 

Et le bon Priamrcgiicroît V 

Mais la fatale dedinée 

Avoit notre perte ordonnée y. 

£r les babitan&duclieval 

Eurent plus de peur 9UC de- niàfc 

"Un grand bruit fît tourner la tête»* 

Et iai/îcr cette grande bctc 

A tout ce pcupJe trreiôlb'.' 

Wu jeune hçunmç de coups moufir y 

Et lié d'une grolTe corde , ^ 

Criant bi en fort mi^ricoxde ^ 

Par le* Paftf tfs cjuiravoicnt pris*' 

A grande rumeur & grand tris^v 

Etoit amené ^rsla^ Ville. 

Ce Grcc^ des Grecs le plut habile> 

it Icplus propre à iccovoir ,; 

5Vroit pxeaiiereffltm fait voir^ , 

Et puis après laiffé furprcndre ^• 

KtColu de fc faire pendre 

Kn homme d'honneur C&ni^ Cfieisr' 

Ou par un tour de fen métier 

B>c donner nôtre pauvre Troyc- 

^IcsconcicQjens en proj.c,, 

iTiifi 
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Ces Paftr^ s'emprcflbicm beaoconp^ 
yenlànc atoUfaic on beau coup : 
Helas i. de ce beaacoojp. f^aîU firent ^ 
Comme aoas ils (è reftutireiit ^ 
Os mirent donc dcTaoc le Rojr 
Ce prifennier conc hors de foj^ 
Ou du Jiiciins qui feignpit de l'étrt*. 
(Chacun s'approckede ce ttakre :. 
A force de s cnrrepoalTcr» 
On pen&le-Roj renverfèr* 
le Matois tout couYcrt de larmin. 
A l'aipe^ de tant de gendarmes ^ 
Qui demandoient à le berner ^, 
fit Cemblant de s'en étonner. 
Pria m des hommes le plus (àf^e ^ 
Afin de i >ii donner couiage ^^ 
JLc délia i le raffura ^ 
£c tout k niondç coninra 
Qu'on ne lai fit nulle incartades. 
Il en reçut une embralTàile 
fotrek pied 2c le genou^ ^ 
Car de Ce jetcer à Ton cou , 
Le droUe CçsLYoit trop Ton monde i 
Nôtre bon Prince 3 Tame ronde 
Taifoit fi peu du Quant à moy » 
Qtie quand il eut fait , (l)r ma fofj 
Quelque chofe encore de pire > 
Le bon Roy n*^en eût Tait que rire^ 
Le Grec par ce trait de bonté 
parât comme relTufcité ^ 
£t puis admirez Cùn adrelTé > 
£t jugez par cette fibelTe 
Combien le^tSrecs font dangercttXt. 
jli die faifaot biea le pleureur. : 
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Hélas , helas I en quelle terre 

Ne trou?erai-je point la guerre ^ 

Si je fuis des amis chalTe, 

£t des ennemis meiiaci 1 

Làrdcffûs-il fe mit à braire. 

Priam » Prince crisniebonnaire y 

Si-tôc ^u'ii le yic braire ainfi y 

5e mit biea fort à braire auiS* 

Quelques Troyens vo/ant leur Makre 

Braire autast & plus que ce traître > 

Afin de faire mieux leur cour 

Se mirent à braire à leur tout* 

La pleurerie étant celTéc, , 

£t toute colère chalTéc 

Par cette lamenta tion> 

Chacun en eut compaiCoa , 

On l'exhorta de ne rien craindre^ 

£t de nous déclarer fans feindre 

Quel rang chez les Grecs il avoit , 

£t tout ce que d'eux il f^avoit. 

lors les mains yers le Ciel haulTées:» 

Que les cordes avoient bleiTées» 

U dit en Cbûpirant : Sinon ^ 

Si }e m'en (buviens , çA mon noor^ 

Malgré fortune qui m'accable » 

Quoi ottc malheureux vemahle^ 

Je le ru& jadis i Je le fuis y ^ 

Et ferai toujours fi je puis. 

Du grand Palamedes l'hiftoire- 

Yous doit fans doute être notoire i 

Son père le brave Belos 

Yaloit fon pefant d'or & plus : . 

Sa femme etoit Dîme Eliféanc. 

l'Avocat du Roy de Mycjene 
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Et oit fon pcrc ^ il avoir nom 

Aulid^s, homme de renoja. 

Et fa tante Dame Dorie. 

Piiam dit : LailTons , je vous pxie ^ 

En repos ces Palamidés^, 

Sa femme 3c (on père Aulidés ^ 

Et nous racontçz vôtre yie 

Sans tant de généalogie. 

Bien-, dît le traître , Se erand merci,, 

Et puisii pourfoivit âinu. 

A caufe qu il blàmoit la guerre 

Qu'on venoit faire en cette terre^^ 

U fut des plus grands mal voulu j 

Par lefquelsilfut rcfolu. 

Qu'on en d^pécheroit le moode». 

\Jhttc en qui maJice* abonde 

Autant qu en un fingc vieilli ^ 

L'empoilbnna dans du bouilli ^ 

On dit d'ane poule boUilIie , 

D'autres difënt de la bouHîe : 

Je ne fç^i pas en quoi ce fut » 

Mais tant y a qu il en mourut;^. 

J'en eus afHidtion mortelle 

A caufe tle la parentelle ; 

Outre qu étant trcs-pativre né^> 

Mon bon perc m'avait donné 

Pour Page à cet aimable maître. 

Jl mevouloit du bien, pour être- 

Et mon Darent Se mon parrain,. 

Je ne pus cacher le chagrin 

Qui paroiflbit trop fur ma facç« 

Je fis menace fur menace. 

X^e méchant Ulifle en eut peur» 

Sfi^ fliystit que j'avoisilu C€cui> 



]t*aTois des mes jeoAcs ann^es^ 
Piufieurs bonnes preuves donnée*. 
Que je fçaro'ii tirer duûng , 
Couper an.bras , percer un flanc ,», 
Et faire une capilotade 
De <|ci m'eût fait une incartade, 
l'avois cent fois dans le fanz cfaauiE 
Juré dans nôtre, camp coût haut« 
Que }e voulois faire une botte 
i&prés \ e retour de la flotte , 
Contre ce traître empoifonneur ,. 
Que i'appellois larron d'honneur. 
Le méchant, fçux bien me lercndre# 
Ainil que Yous^allez apprendre : 
11 corrompit. Monficur Calchas ,. 
Donc tous Î€S Grecs ùtifoicùt grand <3B;, 
£t dont je ne fis pas gfand compte , 
Comme vous verrez par mon^ootCiK 
Ce ÇalcJias ecoit un bigot ,, 
Pire que Got ou Vifigot.,, 
\ln grand faifcur.de Stcrinceiv 
Grsuià immolât eur deGèniflei ^ 
Paflè encore ^ mais il fai/ôit 
Immoler ceux ^'iliui plaifoîté. 
Ce bon Devin ami du crime y 
M'a^rant marqué pour ùt vi^me^ 
A la prière d'Uliflcz, 
SsLAs doute un vrai diable ea.procc»«^ 
Admirez un pcti.cc qu'ils firent ,. 
It l'étrange chemin qu'ils prirent ^ » 
Afin de me taire mourir» 
Ds firent fourdemcnt CQurir 
Plufieurs bruits parmi le. v ulgairc|^ 
Hqji enncnû ne fortoit guetc 
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Qu'accompagné de fcs valets 
Arecque dague & pUiolcts i 
Mais qu*c(b^:e que )e vous lanterne %. 
Qu'attende2*vous quon ne me bernr 
£t iic'cft tiop peu de berner 
Qa*attend*<on a m'aflaffihert 
De quoi vous imposte une vie 
De tant de malheurs pôurfiiivie ^ 
Que vous iiçporte fi Sinon 
£ft maltraité des Grecs ou non l 
Sans doute Uliflè le perfide , 
Les Grecs , ft TuaSc llautre Atrida 
Seront bien-tôt les grands amis 
De ceux qiû m'iauront à mort mi». 
Faites**moi donc vicemcnc pendre «. 
}*enrage quand il laut attendre ,. 
Mon eltomach vous fait beau jeu ^ 
Vous n'avex qa> à: pouffer un peu» 
Le trakre par cet aitifice 
A)oucoitpo.Wre (îirépice > 
Au chaud defir que l*on a^oit 
D'apprendre ce qu'il cootrouvoi^ 
, On le careâ^ > on ramadoutf * 
Nôtre Rojt le baife à lajoub'* 
Le bon Seigneur aimoit fiir tou,t 
Les cofttcis a dormir debout * 
Et pour écouter une hiftoirc 
11 eût fans manger 8c fans boire- 
Demeuré tout le Ibng du )oup. 
Nous tous afTemblcz à fentour » 
Avions pour le moins même envir 
Dapprendre cette belle vie ^ 
Le droite qui le. vojoit bien • 
feignant de ne craindre plus rien > 



?tia qu'on lui donoit à ^oire ^ 
Foar mieux achercr fon hiftoiro. 
Priamquéca parmi aous tous 
£nYiron quinze oii: £eize £>o$ 
Tandis qu'd^ alla q;uerir pinte ^ 
II reprit ibn hifloire feinte » 
Et nous dit : Les Grecs confondm.^ 
Ou fi TOUS Yoidex , morfondus 
Devant vos raillantes m uraillei» 
K'avoienc plus: que des cceurs d'oiiaîttM 
Au lie^de icuis coeurs de lions y 
Eux qui de plufieurs Iliums 
Euffent cru la conqiiêce ai(2e ^ 
YoyoieAtleucpuiflance épuiCe^ 
ZXeranc vôtre leui X/ium*. 
D'inJbrrancs un million 9. 
yede , famine & tant de pertes ^ 
A (bu/Frir y outre les fbuffertes. 
^ar les Coldats de PriamuS:, 
S.CS rendoient certes bien camui». 
les foldats^ tes Capi&ùnes 
Tournoient là t^tc y ers MyrceneiÀ . 
Soupiroienc après lo retoux 
Qu'ils ci^croient de jour en joar^ 
Xes clie^s (ans. crédit ni pui({ance:«i 
Ses foldat » fans obéïflan ce » 
les uns & les antres tous nus „ . 
Mal pavez Se mal reconnus > 
Empli^ient le camp de murmute^^ 
Au General difbient injures » 
Le moindre petit froidtâu'^a 
Maudiflbit cent fois le cocu ^ 
Comme aaffi ùl putain de fesuae>. 
i^i cauTolc cette guexre infiu^^. 



Si Tofileur en difoit un mot. 
Ils difoicntr Vous êtes un fot;- 
Cent fois le camp plia bag^r , 
ïc cent fois un- cruel orage , 
Quincpromettoitquc la mort. 
Retint les navires au port-^ 
Entr'autres la rude tempête ,. 
Et comme elle troubla la Fccc 
Que l'onfit-, quand après fixjnoir 
Fut fiai fc cheval de bois r^ 
Nos tentes forent rcnTerfccs ,. 
Nos nefs dans te port fiacaffées ^ 
Tout le vin du camp fut gâté,. 
Et toi!t le camp fi.mal traité ,. 
Que chacun y. fît fà prierez 
N'attendant que rhc*rc dcrnicrr; 
Qu'on eût ettboo marché-de nous- „ 
Et qu'il y faifoit bon pour tous 1 
tes vaillans autant que les lâches 

Pleuroient partout commf des vacA^s^ 

On n entcndoirquc'dcrhclat. 

le franc cocndc Mfenclar ^^ 

Trembla bien fort en chaque membter,» 

Voyant le toxL0 erre en fa chambre» 

Qui fonpot de chambra »o™Ê^* •* 

Il <n pîfli de^ peur an Irr. 

On s'affemble ffir ce pr odigc > 

On s'en étonoe. On s'en afflige^ 

I^c poc de- chambre vifiré , 

On t roava qo'i'l avoic été 

Bien 8c dûment frapé du fondrci^ 

Cela fit le con(èiI refbudrc 

©•cnToycrrers Monficur Phœbus^. - 

C2ui.ne parle que par RebuSi •' 



4^n-^lioifit le fieur Eoripilc , 

jHotnmc en pareil cas^oit habile , 

tQui partit dès le lendemain 

;PoQrrDeIps bour<lofi à la jnain« ^ 

Voici par une fàr^anne , 

Ce <]ue lui dit .en voigc de <anA£ 

iaPropteteiTe^ apics avoir 

Sur le trépied fait Ion devoir; 

CclHi-dire niië en cJiemife 

S'être long->temps tenue allîfe 

Ses deux jambes équarquillànc • 

Cela lui rend le fang boifillant « 

Et lui fait bien enfler la^goige» 

^anc lelDieu donc elle regorge 

Xui rend le dedans confondu # 

Ju/qu'i tant ou eiic i'ait rendu.: 

Mais bien inieuxque^noiauitrdpCAni^ 

Vous fçavez peut-être là xhofe : 

Voici jCc qui fut iapponé 

De la part du Dieu conf ultê. , 

J)cvant que de ?o\is mettre en yoje , 

Pour vcnic caiMcr devant Trojje , 

Il vous a faHa ûpg humain 

Pour vous jtoidreTe , Ciel bcnin. 

Votre hêureuY retour «nia Grèce 

Doit s'acheter eç méme-efpece ^ 

Une Vierge il vous a coûte , 

XJn iiomme doit étrp traité 

Sans di/Fexcr de même foite » 

Ou que le diable Vous iempo|:te| 

Ce qu'affurémeat il fera ^ ^ 

Cur tel eft notre , d* cetcrét. 

A cet Oracle êpouvcntable , 

Ç}9. lit biço ^uc le mifpcdbîp 
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Me pooTok ^tre autre » linoA 

Le pauvre infortuné Sinon ( 

Calchâs étant ami d'UliiTe , 

£t de pluiieuis crimes complice ) 

£t parce que c'étoit Calcfaas 

-Qu'on confultoit en pareil cas : 

Uiifle en public lui demande * 

Qu'il déclare tout haut 1 offrande » 

Dont on doit âppaifer les Dieux« 

I«*hypocritebai/Kint les yeux , 

Conjure ^ue l'on lui pardonne , 

S*ilne veut déclarer perfonne » 

Et qu'il aime mieux mourir 

Que de faire un homme perin 

l/liiTe l'en blâme, il s'en fôche % 

UliiTcTen prefTe » il fe cache > 

Durant dix jours ne paroit plus » 

Chez le même Ulifle reclus. 

Un jour comme par riolenie , 

Uliflè Pamene en prerence 

Des Princes Grdgeois afTcmblex » ■ 

Tant de Ton abfciKe troublez , 

Que de prodigei^ à centaines > * 

Qui ieurcau^ient fièvres quartsâncf i 

JL 'ayant ^onc ain£ ramené » 

Faifanc bien fore du mutiné g 

On lui fait la même priere« 

Illarefuretoute entière» 

Ulifle l'appelle Vaurien* ' 

Aftrologue> Magicien, 

£t précii(cur de chc^fes fau/TeS ) 

Calchas dit , Us font dans vos cfaftttilcs I 

Mais^pour le falut de nous tous^ 

fit Aon point pour i'amoucJc^rotts • 
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«ctui qu'il faut qu'on ûcrifie, 

Et que fon corps on cenâhfîc. 

S'appelle, iiclasi il me nomma. 

Ou bien plutôt il œaiTomma. 

Chacun connue bien Ist malice 

Du devin CaJchas^ d^UlilTc : 

Et comme on joîioic tout cela , 

Chacun pourtant s'en confola * 

Chacun fongeant qu'il pouvoir crrr, - 

Aiûfi que moi noauné du traitrc , 

Et que le fort fur moi jette, 

Les mettoit tous en feureté» 

Un facrificateur m'empoigne, . 

Et fur moi fc met en befoigne \ 

M'ayànt bien aromatizé * 

Et pargé > . iaigné j yemouzé , 

On mit plus d'une ûvonette 

A me rendre la peau bien nette ^ 

On me peigna, iava,xaza. 

On m'ajufta , poudra , friza , 

Et ma tct e aiafi tétonnée » ,/ 

O un chapeaute fleurs fut ornée: 

On dit qu'il me faifoit beau voit } 

Je feignis de CQut mon pouvoir 

De prendre en gré Icfacrificc » 

Et d'aller content au fupplice z 

Je TOUS le confeiTe pourtant , 

Jamais ilne m'ennuya tant , 

(Le Ciel d'un pareil mal vous gardcw^ 

Or on-fit fi mauraifè garde • 

Que je me (auvay finement , 

Il ne vous importe comment : 

Je ne fçai rien de ce qu'ils dirent , 

l^Ucs grandes clameurs qu'ils fircttt » 



V 
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Mais je fçai qoe faute de pain^ 
Je peoCiy bien mourir de faim. 
Ma fuite ayant eité fecrete, 
.7 e fis à l'aife ma retraite , 
£t me cacha/ dans des rofeanx > 
I>*od, jufqu'à cantquenos vaiileaax 
Eulïcnt éloigné le nrage » 
.Je ne bougcay > comme homme fagc ^ 
Ma fof j'étois i>ien aiRigé « 
Tant de mon père fon âgé » 
Dont je ue verrai plus la face « 
Que de mon orpheline race. 
Sut laquelle mes ennemis r 
. D'un crime qu ils n'ont point commh -^ 
Dont )c fuis innocent moi-même , 
Par une barbarie extrême , 
YoudroBt par Uliflc irritez. 
Exercer mille cruautés. 
Ayez donc pitié ^ je vous pde, 
D un pauvre malheureux qui erie , 
£t ne lui donnez point la mon, 
£n quoi vous l'dbHgerez fon . 
Je vous conjure parHecube • 
Vôtre belle $c chère faccube • 
D*avoir compaflionde moy* 
Auffi ferai -je en bonne foy »* 
Lui dit Priam : mais en revanche 
De vous avoir de ma main blaocho 
DefembaraCé des liens 
Dont vous ont garoté les miens* 
Faites-nous (bavoir l'origine 
De cette puifîante machine , 
£t fi çcd pour bien ou pour mal 
Qujk otA bâti ce^rand cheval » 
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9i c'eft machine pour combattre». 
€)a fi ce n'efl que jpvtt s'ébatcic ^* 
Si c'eft une dcYOtion , 
Enfia quelle tiï l'inceAcion' 
De nos ennemis & des vôtres , 
Puii*qucjc vous reçois des nôcre^;' 
Sinon dit : C'eft bien la raifon-», 
£t &ns commettre trahifbn ^ 
Je vous p«is découvrir l'a^'re » 
QuandTje devrois aux Giccs dépîaire^- 
€e (ont gens qui ne valent rien • 
£t de vrai . . -tous m'entendez bien^ 
Vous êtes anHoy.magnaaime , 
De qui chacun fait -grande eilime ^ 
A^ui je rnis-d&toutsDon caur 
T^rés-obéidant Cccviicua 
O grand Jupiter , grand Neptttûc T 
JLuifànt -Soleil , obfcure Lune 1- 
Puidàns Dieux qni m*avez (àuvé 
Comme on ^loit chanter S^s/ve / 
£t vous mortx^ me voiriez- prendre^ 
Si j'euiTe voulu vous attendre ! 
Couteau Qtiim'ëuiirez^gorg4>> 
Si je n euHe pas délogé i 
Aébion qui malgré renvie,- 
Eir la plus belle de ma vie : 
feu fàcré pour qui j'ai tremblé 1*^ 
Sscri£c€ par moi^roublé' 
Trés-prQdemment parmoh abfcnCQ ^ 
Hcias je tremble quand j'y penfe i 
Bandelette^ fàint ornement , 
Qui m'ilnportunoit gjandement t- 
Heurs dônr nEia tétcfuc ornée, . 
6u pour mieux parler j étwméc t ' 
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£nfin tout ce qiie le Grcc^ejnt . 
A d'inviolable Se de (àint : 
Vous mêmes » Grecs, amis du crime^^ 
Qui m'avez cl^ifî pour viâimc. » 
Comme fi j'eufle été taureau ^ 
Vçus auin y Calchasy mon bouriean^ 
je vous appelle en témoignage. 
Qu'aujourd'hui Sinon (t dégage 
Dii ferniént de fidélité ,, 
Envers, ceux qui l'ont maltraité ^^ 
£t puifque Pham le protège , 
Que fans pafier pour facrilege ^^ 
1:1 peut révéler vos fccrets ^ 
Dut-il caufer mille regrets 
An grand fils de putain d*UliiG;^ 
Que vous Se lui le^ Ciel puniiTe. * 
Et vous fàflè choir (ur le chef 
Bien-tôt quelque horrible mécb$£i: 
Mais j'efpere pour recompenfe 
B*un fecret de telle in^portancc ^ 
Vue charge en votre maifon» 
Priam dit : C'eft: bien la raiCon », 
Oiii de bon cœur jç vous la doiinc 
Vous (èrez naeneur d'Ilionc » 
Son Quinoia > fôn Ecujer. 
Sinon dit >'C'eft trop me. payer ^^ 
Puis il nous dit : Notre pattie ^^ 
But toii jours zrande idolâtrio. «; . 
C'ert-à'-dire dévotion 
Poui^PaUas. : & la nation 
I;'a toujours eue afiet propice 
J[i)(qa'au temps que le chien d'CRKfc^ 
ï)e Oiomede accompagné », 
f^tuCa ^tt'ilayoit CQUt gagjué *. 
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Si par quelque beau fkiztsizémc , 
le par quelque tour de Bohême , 
Us tiroient le Palladium 
Hors des murs de rocre Ilium. 
Comme Hsle dirent , ils le firent r 
'Mais bien -tôt ils s'en repentirent* 
Ce fut un fort beau coup de main-» 
Mais par malheur » de fang humai» «'. 
L'image de Pallas rolée 
Par quelmi'un d'eux fut maculée » 
Dont fut oien plus qu on n^eût ftaS^ 
Le faim Simulacre ofFenfév. 
Si*tot qu'on décourrit fa face^ 
£Ue nous fit une grimace * . 
Qui ne nous promit* rien de bo^;. 
Au tres-prudent AgamemnoA 
^Ilc£t U moue 3c la figue > 
De quoi ce grand chef de la Ugaer . ^ 
Garda de Jionte Se de dépit , I 

Durant quatre ou cinq jours lefiti^ 
6ueut de fang découla d'elle » 
Chofé qui n'cil point naturelle^ 
Gn rit tes yeux étinccicr , 
Bt d'elle on fentit exhaler 
Odeur quin'étoit pas dinac^ 
Bile branla '{a javeline , 
Dt fa Palme le nez brida 
A qui de trop prés faborda $ 
Ennn elle fit tant la béte » 
Qti'eile nous- embrouilla la tefle^ 
Calchafr là-défTus confulté ,. 
' Itira qu'on avoit tout gâté»: 
Qu'il talloit retourner en Grèce y, 
Sûre un cam£ iiottTcau£icce.Skpio0^«'^ 
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Lerer vîtemeat des gens frais • . 

£c revenir fur nouveaux frais ^. 

De plus belle faire la guerre ;. 

Mais quil failoic en cette terre. 

Bâtir un grand cheval de bois « 

Ce que Ton pouvoir en fiz mois » 

Pour faire à Pallas une offrande > 

Qu'il la faloit faire ainfi grande » 

Ahn qu'on ne la pût.roulcj:»^ 

Paire avancer , ni reculer •%, 

£ntrer par porte ni muraille ,. 

£nfin la faire d'une taille 

££Froyab]e pour fa longueur y 

Largeur ^^bauteur 8c profondeur», 

Afin qu'étant tout immobile, 

£lle ne pût entrer en ville«i 

Car voici.ce que ditXalcfias , 

£t dcceci faites grand cas y 

Si cet{Qmonllrueu(e béte^ 

Au lieu d être reçue en féts ,. 

£t d*étre en vénération * 

&'eiFet ou bien d*intention » 

£il > je ne vous dis pas bri(2e ^ 

Je dis feulemjCAt meprifée ,, 

Les Trojrens s*en repentiront, 

£t les bouts des.dQigts s'en mordrooe^ 

£t nous ferops-bien-tôt de Troje 

Un très -horrible feu de jojc j^ 

Car des I)i«uz il elb arrêta.. 

Q^*étant reçue en la Cité , . 

Yotre Cité bien-tôt parguerro: 

Sera maitrede de la terre » 

£t Jf s tout-pu^lTans Phrygiens 

.Yc/jrom *UiJGi:^€S dax^ Içiir^ Ueo% 
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Voilà ce que de lui nous fçumes :^ 
Gc que tropidiots.nous ctumcs y, 
A caufè que la choieplut ^ 
On crut de lui. ce q^* il voulut 5 
Qijand il en eue dit dayaneaee «' 
Priam trop ben & trop p.euiage 
£iit tout pris ppur argent comptant^ 
Mais qui n'en auroit lait autant ^ 
Tant Ion éloquence eut de cliarmcsj(w 
£t tant purent Tes faufTcs larmes i. 
Moi-même qui vous ds.cec?». 
Gomme un- ipti)ç le cru& auiCU. 
Ainfi ce que le. en U Jlflc. 
N*a pu fiairc par aitifice >^ 
Ce que Diomeden'ap&ty 
Ni 7c Pcicïde invaincu , 
Ge qu'en/ui durant dix ann^c^ 
Les troupes d# .Grèce amenées ,. 
Ont tâché fous Agamcmnonr» 
Rit lors aeàevé par Sinon, 
Cas étrange autant qu il peut être ,\ 
Appuya le difcours du traître. 
A Neptune le Dieu de Teau ,^ 
Laocoon d'un grand taureaiti 
Taifoit un dévot (kcxiêcç\ 
Mais U ne luy fut pa&:propicek 
Nous vîmes-bien loin dans-la mer ^, 
Je ne fçai quoi qui fans ramer 
S'apprpcioit de grande vîieflc. 
Ciiacun s'entredemanda, qu eft-ceti 
Mais bien- tôt après chacun vit 
ICe qui gtande frayeur nous fit ,^; 
Ceux fcrpcns à la riche taiUe , 
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Depuis riflc de Tenedot » 

Armez d'écailies fur le doi ^ 

Du feul mouTemcnc de leUr q^ueuë^» 

Ils alloiencfur la pleine bleue 

AufC vite que Tauroic pu 

Nef à quile yent fouffle au etf^ 

lis aToienc une louge créce 

Sur leur épouvantable tâte » 

En nous regardant ils fiiHoienc ^. 

£tks yeux leur étinceloient» 

Ils fe Uifirenc du rivage , 

Qu'on abandonna fans courage r: 

Puis ces vénérables fcrpens» 

laifans grands (kults , & aon ran^aM 

De Laocoon s'approchèrent , 

Afesdeux cnfans s'attachereat ^ 

£t de fcs-deôx enfans fi beaux 

Ke firent que quatre morceaux*, 

II vint avec (à Kalebarde ,.; 

Un de fer pens fur lui fedarde>,' 

De cent plis l'ayant gar»tté 

( ils avoient le coup concerté y 

De (a queue avec grande adreiTe- 

L'autre lui d^nna furtafeAfeé 

Ayant honnêtement feflS ^ . 

Le patient fut embraHé 

Par lui de pareille embrafladf- 

A celle de Ton camarade » 

Lequel à Càn tour le pilla ^. 

Le déchiqueta > mordilla 

D'une épouTancaMe maniefe ^ -* 

Tant parderant que par derrierci 

Ses bras faifbient de vains efibstfc 
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Joints au £cn par pltificars ceincur^ 
Plus cruelles ^ue des tprcures i 
Mais ils le cjenpient fi ferré * 
Que le pauvre, defeiperé, 
Vojant ^u'il n'j pouvoit rien £iîrc>, 
Se mit à plçucer , puis à braire» 
1] s'en acquitta digQenicnt. 
Ainfi muj^it horrihlemeat 
ic bœnfl à qui lamain do Pri'étre ^ 
Qui n'eft qu'un mal adroit peut-étve ^ 
Ne doiuie au lieu d*lui trépas prompt ^ 
Qu'un coup qui la corne lui rompt. « 
Ou bien lui fait boflê à la tête i 
Ce qui trouble toute la féccL. 
A ce Q>e^acle plein d'iiorrêur 
Tout le mohic s*enfîiit de peiir,^ 
J^fqu'en Ui^Ule aucuns coururent». 
Ajanc fait tout ce qa ils Toulurentf, 
Les deux fèrpensau Tentce verd ^, 
Pe fapg Se de renin couTert ^ 
A demi mortils-le laiiSucent y 
£t de?ers:la rillc marchèrent »^ 
Tête Icréc, ^ tjriompiiana 
b\i pauvre Jbonuneâr de fes^eolàtisit. 
Tout le monde leur. fit*paf âge i. 
Et perfonue n'eurie coulrage 
De les attaquer en ckemin 
Tant on re(peàba.kôr venin*. 
Etant arrirez dans la ville , 
Minerre lèor fèrviz d'axile ». 
Et dans fett ternie tes.rcçut-f 
Dont grande fra/eur l'on confUli. 
Chacun difoit : Le mtférablc 
A.£iit uoaâe détcftabifi.». 
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En oAiiçant ce grand ch'eral ; 
Que Dieu veuille garder de mal*. 
Il faut arec ccre^nonic 
Keparcr cette félonie ,. 
£t reoevair dans la cir& 
Arec grande civilité , 
Cette tant vénérable iMéte,- 
^Etque l'on^nchommela féce/ 
Le peuple aréÂiglé , qui ne fçait • 
Ni ce (ju'il Ytut , ■ ni ce qu'il fait ,, 
Se met à rompre la muraille , 
£c ne fuf certes, rien qui vaille}-^ 
Priam qui ne voit pas plus loin • 
Que foa grand nezde marfouin^. 
Qvoi qu il dit de belles lunettes» 
Fait apporter quatre roulettes 
Pour rouler Ce grand animal : . 
li ne pouvoit faire plus mal.. . 
La muraille étant abatuS, . 
Petits & grands 4 oo»s'éTeitue.^^ 
A tirer ce fatal prefent * 
Qu'on trouve diablement pefant*. 
Helas / fi contre quelque butte 
H eût fait un&culebjutte > 
Par cet heiireuKutëbutit . 
Nous eulfions été garantis 1' 
Dès filles une jeunebande . 
Daofoient dorant lafarabanda :r 
Force garçons commeiBouquins> 
Au (on de coinets à bouquins 
Bànfbient » l'encourla pavane j^ 
Les matâffShs-, & laPbocane : 
Priam mémc^àuflr danfottoit 
^({UAd en beau^eminilétois^ 
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A.infi la fatajç macibc 
▼ers nôtre viÎJc ^achemine , 
Et s'approche marchant pian pith 
âJ OU l'on avoit nus bas un pan 
De nos grands murs bâtis de brique , 
Qui faiioicnt aux beUcrs la nique. 
O notre Tille, ô nos maifons i 
O bons Troyens plus fots gu'oifoûs f 
Vous êtes pris à iapip^c, 
Et les Grecs fans tirer Vépic 
Se feront maîtres de tous tous : 
Mait ne tous en prenez qu'à tous. 
Vous fîtes Tous-même, la bréçhc 
A grands coups de pic &dc béchc 
Par Jaq ueile tos ennemis 
Furent dans V4>tr€ TiWc admis. 
Enfin donc dans la TiUe il entre 
Le maudit rouflinau grand ventre ' 
Farci de Grecs , dont les meilleurs ' 
mcoient pour le moins des Tolcuti, 
Nous eûmes fi peu de cerrcllc , ^ 
Qu'on le mit dans ia citadciic. 
Comme on i> traînoit, ilbroucha, 
£t prêt a trébucher pancha 5 
y n fracas comme de ferrailles 
Se fit oiiir dans fcs entrailles , 
pont fc crurent tous fracaflcz 
LcsGrccsTun fur 1 autre cntaflcz. 
Ceux qui ie traîooient l'çntendirent : 
Mais non plus de cas.ils n'en firent , 
Que fi I on n eût rien entendu . 
Tant ils ^voient le fens perdu, 
la-deflus la fagc Caflandrc , 
Qi àpeiûc Von rouiut entendre . 
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Dit pis aue pendre du cheval. 

Phain lui dit :Voas parlez maL 

2«a pauvrette i$'afflige Sr crtt ^ 

5e jette à fes pieds 4c le prie : 

Elle ne fit queleâchec 

Il lui dii X Allez'-vous icoucber « 

Vous avez du vin dans la tcce , 

£t n êtes qu'une tfouble fête \ 

Elle fe voyant fans'Credtt > 

Et que de ce qu'elle avoit dit 

JLes Trojcns ne faifoiem que rire > 

S'eil retourna Tans plus rien dire » 

Là-delTus le Soleil s enfbit , 

Et laifTa la place «la nuit. 

Qui s'empara du Ciel , plus noir^ 

Que n'eltTcncre d'une écritoire. 

Ou pour le moins s*en faut bien peu. 

Cela & aux Grégeois beau jeu* 

jFavorifez d^ ces ténèbres , 

JFaifant for nous deffeins funèbres p\ 

Et le vent leur foulHantau dos , 

Ils partirent de Tenedos j 

Une grofle torche allumée*; 

Eclairoit à toute l'armée , 

£t dévoie auflî ce fanal 

Servir à Sinon de fignaU 

Ils s'en vinrent à la (bordiae ^ 

Sans tambx>iii« fl&te,-ni buccme | 

i^border près de la cité ^ 

Oii Ton dormoit en fcureté ; 

^près avoir bien fait gambade , • 

Sans fe dé£er de Taubade 

Que donna le traître ennemi , 

Ail pcupjc Tro^en endormi p 
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>^08 CicoycDS remplis de joyc ■ 
De la diJlivrance de Troye, 
«Ayant bu plus qu'ils n'avoient ^ ^ 
*Cuvoient le vin ^n'ilsavoiem b&. 
Nos fentinelies endormies , 
Sans peur des troupes ennemies , 
Ayant mangé comme pourceaux , 
Et vuidié tripes & boyaux , 
Dormoient le long de nos murailles^ 
£t ces mal-foi gneufe s canailles 
Reçurent la mort à clos yeux ; 
Mais ils n'en dormirent que mietuc 
I>'uue nuit qui fut éternelle , 
Pour avoir mal fait ientinelle ^ 
Et je crois vrâi-fenrbiabicment 
•Qu'ils n'ont fça par qui , ni comment, 
Tout ro»floit , & de boîîn« forte , 
Sinon Ccul, quck Diable emporte , 
Tandis que chacun ïbmmeilloic. 
Pour nôtre gtand malbear veilloic , 
£t tiroit Jiorsde la -machine, 
Dont il avoit -ouvert l'échiné , 
force Grecs^ Jiommes de grand btuk^ 
Comme on remarqua cette nuit. 
Premièrement il fit defcendrc 
Stcnclus, Uliffesy Teifândrc» 
ThoaSy Achathai, Machaon y 
ït le frère d'Agamemnon , 
Menelaîis & IVeptoIcme ; 
Puis Finventeux du fhratagcmc, 
Xpeiis ^ tous grands Ipadaffins , 
Crands larrons & grands afTaHins > 
Tous les autre* que je ne nomme , 
JFaifoienc une aflcz grande ^mme ; 
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Et telle enfin qu'elle fuffît, 
A nous ^âter comme elle fit. 
^u pied de réchcllede corde , 
A la hâte êntr*eux on s'accorde 
De Tordre qu'on dcvoit garder. 
Après çelâ (ans marchander 
Ils Ce iirdnr maîtres des portes» 
/ntroduifirent leurs cohortes, '•' 
Qui comme iU av oient concerté 
Avoient approché la cité. 
Par la ville tlles s'épandirent , 
£t fans Crainte du bon Dieu fîrenjC 
Main baffe par tousies quartiers , 
Comme on àvoit fait des portiers. 
Cependant moy malheureux homnic 
£q étois à mon premier fomme , 
C'eO: à cette heure jufUment 
Que diacun dort profondément. 
Je gifois de la même forte 
Que fa^t' une perfonne morte •, 
ït j^euffe pu faire trembler 
Quiconque m eût oiiî ronfler • 
Non'« que j'eurfc bu plus que d'avitrcs 
En ce grafid dcfordre des nôtres ; 
Mon père Ançhife; fur ma. ^oy , - 
Achates, mon époufe Sc moy ^ -^ 

K'avions en toute la foiré'e 
Bû que pinte bien mefuréç , 
Et dont je ne bûs quafî pas ^ 
Parce que 1c vin çtoit au bas. _ 
Dormant donc ainfi dans ma chambre » 
Helas î 'j'en tremble à chaque membre , 
JI me fembla de voir He<fcor » 
^r je pcpfe k yoir cncor^ 
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O Dieu» la piteufe figure « 

Qu'il écoit de mauvais augure ! 

O Dieu qu'il me parue hi^euxl 

21 école fait comme deux œufs * 

Sa coct e d'armes délabrée » 

De poudre & fàng et oit marbrée^ 

Vous l'euffiez pris pour un louilloa 

Qui n'efl coùv^ert que d'un haillon^ 

Sa cres-défagreable face 

Malgré lui faifbil la gri mace , 

Pleine de boiTes & de trous , 

Son corps écoit percé de conps. 

Enfin il étoic tout de même 

Qu*il étoic» quand fanglanc & blâmer 

Achille après l'aroir raine u 

Le traîaoit k Vécotchc-cu, , 

Ses pauvres pieds crainoiear encore 

La longe de cuir, que ce Maure ^ 

Ce Turc , cc'fdon des félons , 

Avoir pafl<f dans Tes talons. 

Helas qu'il étoit peu fcmblable , 

Cet Hedtor tout épouvantable, 
A cet Hedfcor tout éclatant y 
Qui les Greecois alloit bâtant, 
Mettoit le feu dans leurs galères,* 
£t bcni des pères Se mères , 
Revenoic vers nous triomphant , 
Rendant à chacun {on enfant : 
Ou bien tel qu'après la défaite 
De ce beau mignon de couchette % 
Dont Achille vengea la nort , 
Oa le vit cet homme fi fort , 
Paré de fes funeHres armes 
Qui firent tant verlêr de larmes s 

L iij 
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Armes que Cznt peine il conquît ^ 
Sur un que (ans peine il Tainquic. j^ 
Mais armes unpeu trop pay^ci 
Pour n'aroir été qu'effayees* 
Si-tôt que je le visainûy 
%c fus a abord un peu tranfi : 
JÀais reprenant bien-tôt courage^ 
Je lui tins ee hardi kngage : 
Si vous é«esde Dieu , parlez > 
£t fi du Diable , détalez. 
)e fuis Heébor le miferable ^ 
Dit-il^ d'une yoix effroyable. 
Vous ^yez le tres-bicn venn , 
%\xj dis-jé après Tàvoir connu y 
£t puis j'ajoûtay y ce me femble ^ 
Cependant qu'ici chacun tremble ,, ^ 
Mon cher Mon&ur , en quelle pan^ 
Yous qui nous fcrviea de rempart^ ' 
< jLYez«vous bien loin de l'armée 
lait tort à vôtre renommée l 
Sans doute Ton en médira^ 
Eft-cc la peur des LiBera ^ 
£t des fréquentes funeraillesr 
Qui vous fait quittQX nos murailles^ 
Au nom de Dieu fongez à vous , 
£t ne craignez plus^cant les coups > 
Et me dites , cher camarade , 
D'od vous venez ainû mauflade 
Comme un corps qui pend au gibet ^ 
Et tout crottécomme un barbet; 
A vôtre mine toute étrange 
Vous paroifTez un mauvais aiige ^ 
Je hay la fréquentation 
]>c ceux de cette nation s 
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C^ell pourquoi » dépocfacz , beau Sîpe ^ 

Ce que tous avez à me dire , 

Autrement je m'efr vais crier ^ 

Car je commence; à ni'effraj^err 

JLors. me femble, il ouvrit la boucke 

£c me regjirdaitt d'ua œil louche^ 

ïl me dit : Txéve de fermoa y 

Vous vous échwffe^ le poumon , 

Ne fongex plus qu'à faire giiie ^ 

Les ennemis font danaJa ville « 1 

Qui font J(^x£>ialsle4 décksônez 9 J 

Ils £bnttresHmal>morigineXy 

Et j'eflflne d'eux le plu» iàge 9 

Plus malin qu'un fiuge ouquuapai^CT 

Si vous m*airaez r ^s de ytny}%^ 

Gagnez aux ciiamps > fuc^ctipicés' nxis^ 

Si Troje eût été fecourable ,- 

Ce bras dextre au «o^rec redoutable ». 

£ût renvojré le. Grec vainca 

A Mycene grater fon cu^ 

Priam y Troye ,. Sc^ toute fa gloire ,, 

Ne feront plus que dans Thiitoire ^ 

£t nôtre 'ville tout de bon 

Ne fera j^Ius que du ciiarboa. 

Ses Diea^i elle vous recommande «. 

Affemble'r ^ne bonne bande 

De nos citoyens^échapez , 

£c (ans n^ckander efcampez. 

Nous avons aSez fait pour elle ^ 

Puifque la fej3tence mortelle 

Du deftin ^e fe peut cafTer , 

Il fauc bien la lailTer paifer, 

Gagnez*moi vîte la marine , 

Yôtre papa Cm yâtreéchiae • 

L ni}* 
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Et nos pauft-cs Dieux exilez 
Dans quelque vaiifc emballer. 
Guidez wos vaiiTeaùx vers la rcrrc • 
Ou d'abord vous ferez la guerre > 
£c d'oii vos enfans la feront 
/ux chiens de Grecs, qui fc verront 
Sujets» ainfique beaucoup d'autres. 
Aux coups d'étrivicrcsdes nôtres. 
Après qu'il m'eût dit tout cela , 
Il me /embla qu'il étala 
Devanc moi nos Dieux tutelaires ». 
Et qu'il me die ; Nos adverfaires-. 
Comme ils ne font guéres pieux , 
Auroient fait beau tcu de nos Dieux» 
Ainfi qu'ils font de tout le reftc : 
Gardcz-Ic bien , Se Dame Vefte , 
Et me confervez comme il faut 
Ce feu facré dans un rechaut. 
XJn grand bruit qui furvint cufuitc,' 
Mit Hccîlor 5c mon fonge en ftutc* 
Cetintamarc hors defaifon 
ïit peur à toute la maifon. 
Quoi qu'elle fût bien éloignée ,' 
J'entendis fort bien la huée 
<Jue les maudits Grégeois faifoienti 
Lqs cris de ceux qu'ils occifoient ^ 
Et tout le bruit épouvantable 
Qu'on entend en malheur femblable; 
Ce grand bruit à nlon fonge joint , 
Me icandalifc au dernier point , 
Et pour vous dire vrai , m*efFrayc , 
Quelque force d'cfprit que j'aye. 
}e monte au haut de mon grenier ^ 
pli je ne vous f$aurois nier 



TE.AVBSTI. tir.IÏ. z%§ 

Que je pleuray comme uneffemnie ; 
Voyant toute la ville' en flame , 
Et grâces au Seigneur Yulcan » 
Pareille au Feu delà £âint Jean* 
Tout ainfi que dans une plaine 
Des richefles de Cerés pleine , 
Lors que par malice ou par jeu 
Quelque fripon y met le feu , 
Les épies prêts à couper grillent ^ 
£t bien fon en brûlant pétillent » 
£t le feu ponfTé parle yent 
Croît j & Ta toujours plus avant ^ 
Ou bien comme dans la campagne # 
Un torrent cheoit d'une montagne » 
Ou de quelque roc efcarpé ^ 
Faifànt du cncvsd écfaapé ^ 
Il marche à vagues épandu'és » 
Augmenté de neiges fondues » 
Qui rendent fon cours furieux „ 
£t ne laifTent dans tous les Heux 
Oii le malheur Ton onde porte , 
Que quelque ciorps de bête morte ^ 
Qui faute de fçavoir nager 
N'a pu Te tirer du danger > 
item, écume, fable , fange » 
Bref y ce torrent d'humeur étrange^ 
Entraine pierres Se cailloux , 
Dans les jardins gâte (es choux , 
Dans les guerets.aux bleds en herbe 
Ote tout e/poir d'être en gerbe ^ 
Les arbres comme les roleaux 
Cèdent à la fureur des eaux » 
£t fes'mééhant es-eaux fans rives » 
font des pauvres brebis fuiûve^ • 
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£c des paurres bœufs (^tonrdiS' 
Un étrang,e fàlmigofidis , 
Ainfi (|ue de tonte autre béte :' 
£nfia cette horrible- tempête 
Fait périr auffi kr maii^ns ^ 
Saufles canes Se les oifons : 
Tout fe fent de fa rage extrême v 
Cependant le laboureur blême 
£{l dedus quelque Heu huché , 
Jurant comme un )oiieur fâché- 
Cette comparaison eft belle > 
Par tout je la maintiendra^ telle* 
Ce feu qui va totit dévorant , 
Ou cet impétueux torrent > 
Sont let Grecs pires que la pefte ; 
Je fuis le laboureur qui pefte 
Contre fortune de le dcfnn , 
Nommant i^n Turc^ rautre^Putaîo^ 
Ha voilà donc à là pipée 
Kôtre pauvre, ville attrapée ,» 
Xt nos plus fuperbes maifon» ^ 
5'en vont devenir des tlfons. 
©négorffe* on brûle, on dérobe ^^ 
Ee grand Palais de Deïphobe 
Par le feu dévorant (létrnit 
Tombe par terre avet grand brutt*»- 
Le feu pou/Te avant fâ conquête^ 
Et paroit vainqueur (ur le fake 
De la màifbn d'Ucalegon. 
Le Grégeois pire qu'un Z^ragoa* 
Fait de nôtre Ville de Troyc 
Un agréable feu de joye , 
Aux Troyens un feu de douleur^ 
la mer en change de couleur , 
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Et de nôtre yille brûlante 
Sa. furface cih toute brillante,. 
Etmoy ^ui fùi& un peu trop {trompe ^ 
Du poing je m'en cbigne le front. 
Triftcs & confus qnen^us j^mmes « 
Nous entendons les exis des ^mn&es;}» 
Pareils à des hurlemens d'ouri^ 
Les trompettes & les tamboui^ 
font un étrange tintamarre , 
Nôtre famille s'en effaré ; 
Moi-même j'en fuis perturbé » 
Je jure en chartier embourbé y. 
Non {ans répandre quelques larme» ^ 
3*endo{re k la hâte mes armes ^ 
Ne fongeant qu'à Bien-côr périr* 
Ma femme qui craint de mourir ,. 
Dit quil n eil rien tel que de^it^f^i» 
Me demande il je fuis ^vj^e. 
}e penây Tappelier guenon ^ 
It lui dire pis que fon nonu. 
Enfin me voilà dans la ruë^ 
tusieux en ch^yaKqui ruë^,, 
SeiNii de quatre ou cinq valets: 
Timides eommc- des poulets ,, 
Pour les affurer,. àrtouce heure 
Je crie : (^i va \h ? demeure^ 
1 e plus (cuvent se il'étoit rien , 
Ce qui fan^ doute p]ai(bit biea» 
A tous ceux de nôtre brigade 
Qui n'aimoient pas la coudillade ^ 
£t moins encore certains coups 
Qui font au corps de vilains trous^ 
Pour moi je n'avois autre envie 
Que de perdre bien*côt la vie», 
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Mais certes j'cuflc defiré 

Que c'eût été d'un^ coup fourré » 

£t qu en leccTanc la mort blême g 

]e Upufle donner de même 

A quelque s-uns de ces médians 

Quim'on^ tant fait courir les champs, 

Jemarchois donc de grand courage ^ 

La larme aux yeux, au coeur la rage , 

Quand je vis venir plein d'ciFtay 

Panthus qui s'en venoitchc» moy v 

Ce Panthus de la citadelle 

Etoit le gardicp fidelle » 

De PhctÇus facrificatcur. 

Et paffable gladiateur. 

Le pauvre homme marchoit à peinc^y 

Ayant quafî perdu l'haleine 

A force décrier: Au- feu: 

Il portoit fon petit meiFCU > 

Et tous nos Dieux en une hptte $> 

Si-tôt qu'il me voit, il fanglottc , 

Et puis me dit , tout éperdu v 

Maître Eneas , tout cft perdu j 

Qu'avcz-vous, mon pauvre Ocriadc » 

Luy dis-jc î Les Gtccs fo nt grillade 

De nôtre vaillante cité , 

Me dit-il : Nous avons été ^ 

Les Troy ens , ^aaimtcnant nous fommes 

francs taquins. Oii font tous vos homnH 

Luy dis->c, & qu'en avez-vous fait l 

Je n'en fuis plas bien fatisfait , 

Ils ont perdu la citadelle , 

J'en fuis forti par une échelle ^ 

Tous nos Dieux chargczifur m«ft-COifcr 

Lors je lui dis à demi rou ; 
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Helas ! Oîiy, brave filsd'Anchife^ 

Me die ce Piètre de Phœbus , 

Elle ed prife , & c'cft ua abus 

D'efpcrcr y faire retraite , 

La garnifbn en eit défaite > 

Et pour mo y qui la commandois 

Vojrojtt bien que j« me pjcrdois 

Si )e contellois davantage , 

J'ay fuy comme un homme bien ûge i 

Non tant pour la crainte des coups | 

Que pour mourir auprès de vous. ^ 

Cette machine, cette rolTe » 

Non fans fujet écoit figroâe , 

£Ue étoit pleine de foudars , 

Qui ne fitm que de vrais pendais § 

Ces voleurs de nuit, dagues nues , 

Sont dans toutes les avenues , 

A/Tommanc qui pen/epailex > 

Ou l'envoyant /aire panier* 

Ces méchans non-feulement volent i 

Mais frapenc» tuent^ & violent , 

Puis après en chaque maifbn 

Ils mcttciît le feu fans raifon » 

Et )e crois que c'ed par maliçc# 

De plus , Sinon jcii leur compUcc i 

Ce SinonquelVn vidhici 

Si. pitcufement larmoyer , 

Et qui pire qu'un crocodille 

Aujourd'huy pille notre ville, 

Jupiter fan$ doute irrité , 

S'eft tourné de l'autre côté. 

Nôtre pauvre ville de Troye 

£ft de nos cwcws U proye , , * 
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It les pnucipaaxdcsTrqycns 
Sont morts * ou bien dans les liens. 
Vôtre difcour« trop nous amufe » 
Cherchons la mart» -guoiauc canatfc , 
Mais il Ùlvx la donner aufb 
A ceux <^ui aoustraitent ainfi* 
Ayant dit ces tdltes paroles ^ 
Que quel^ues-un& crourerent foUcc , 
Et vrai discours d'un furieux , 
Je m'en allayïoulaat les yeux, 
£t me rongeant les doigtsde rage , 
Chercher ou faire du carnage. 
Le grand bruit pie mena tout dr«it 
Oiî Ton ne mouroit pas de froid, 
A caufe «des maifbns brûlantes, 
Mais de plufieurs morts violentât. 
Il ne fut jamais un tel bruit , 
Ici le glaive tout détruit , 
Là le feu fait le diable à quatre , 
On ne voit par tout que combatte. 
Toute la ville refonnoit 
Des rudes coups que l'on dpnnoit* 
Je ne refpirois que vengeance 
Contre cette maudite engeance » 
Laquelle fi mal à propos 
Venoit troubler nôtre repof» 
.' Enfilant une grande rub" , 
Môtrc brigade fut accrue, 
D'Hypanis , Dymas , Riphéuf $ 
Et du bon vieillard Yphitus : 
Corebus aufli sjr vint rendre, 
il éto'it féru de Caflandre , 
Et pour elle d'amour charmé • 
* tl ayoit fait maint bout rimé. 
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S*3 eftt oui iapropjietie^ 

Sa âamc eût été xalentie ^ 

fit s'il eût ^té lûen fcnfé^ 

Une fe fut pas tant pre/fê 

De venir faite xles fleuret tef« 

Je croy que de £cs amourettes 

II s'eft depuis bien repenti » 

£t que fi I on l'eut averti 

Qu'en venant faire le boo^endr^ 

£t les doux jeux à £a Caflandre « 

On eut dû lui caiTer Le cou » 

il n*eût jamais été fi fou , 

Que de «^enir parler de noce 

£n un pais deplaye & bo/Te , 

Au bon Seiencur Me/Ter Pciam , 

Mais qui n e/è pas/age àfi>n danu 

Le bon Dieu veiiille avoir £bn ame* 

£t me gardée de tant de Hàme. 

Voyant tant dépens amafTez , 

3^ leur dis : Nous fommes aflêz^ 

Pour avant que mourir apprendre 

Que nousïçavons nôtre peau vendre 

A CCS larrons de notre bien , 

Qui la voudroient avoir pour rien* 

Apurement nos adverfaircs 

Ont gagné nos Dieux tntelaices > 

Qui corrompus à beaux iieni ers 

Ont gagné les champs des premierf^ 

Ils ont nôtre YHlc laiffcc , 

Allons*nous«en tétebailfêe 

Leur montrer nue nous fommes gcnf 

A les manger à belles dents. 

)e pétille que je ne ÙlSc 

^ur quelque bslk Se large face 
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Des balafres de ma façon j 

Sans faire le mauvais garçon , 

Je fcray vpir à ces maroufles 

Que Ton ne me prend point fans moufle 

Notre falut Se notre efpoir 

Eft certes de n'en point avoir : 

Ne nous attendons qu'à nous-mêmes ^ 

Et faifons des efforts extrêmes » 

Puis que dans c«cte extreaiité 

Tout autre efpoir nous eft ôté. 

Puis je dis : Qui m'aime me fuire^ 

Ils s'écrièrent : Vive , vive 

Le bon Seigneur maitre £neas , 

Et quiconque ne voudra pas 

Le luivre en quelque part qu'il aille y 

Meure « 3c foitrcputé canaille. 

Cela dit , fans plus différer , 

Ni plus long-temps délibérer , ■ " 

Nous, allâmes plein de courage 

Et de defcfpoir & de rage . 

Donner Se recevoir des coups » 

Altérez de fang comme loups, 

Quand trop preffex de la famine 

Qtti leur meine guerre intelHne • 

Ils mettent le nei hors du bois , 

Où leurs petits font aux abois » 

Et vont dans Icsprochains village* 

Faire meurtres & brigandages. 

Tels & même plus enragez * 

D*armes plus que d'ccUs chargcx » 

Nous allons oii la barbarie 

Des Grecs exercfe fa furie , 

Tous déterminez à la mort » 

Chacun de'nous fe faifant fort> 
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Pour un coup d'en rendre au moins quatre 

Aux Grégeois qui pourroient combatre» 

Pour moi qui m'eut lors regardé , 

De m 'attaquer fe fat gardé ^ 

Car j'arois alors le riiage , 

D'un homme q'ui^eft pas bien fage | 

Mais en des malheurs fi prcfTans 

Qui peut conferrer fon bon £cn% , 

£t qui n'a la mine fune/le 

Quand on va^joïïer de fon reftc l 

La nuit obfcure nous aida'i 

£t lebruie des coups nous gui^a> 

Oii tous ces aiTaflliis perfides 

Commettoient îc plusd'homicidcs» 

Certes qui pourroit raconter 

Tous ceux O'i'on vit décapiter. 

Toutes les hrramcs violées , 

£t toutes les maifons volées * 

Tous les beaux pakis embrafèz^ - 

Les petits cnfans écrafez 

Sans pitié contre les murailles 

Par ces fanguinaites canailles , 

Bref^ tout ce fpeétacle inhumain ^^ 

Conter oit bien jufqu'à demain^ 

Et li'acheYctoit pasl'hiftoire. 

Enfin notre vilfc , la gloire 

Des villes qui font de renom t' 

Perdit tout^ excepté fon nom* 

La capitale de Phrygre , ' 

Nôtre grande ville ^cgie 

Par un Prince prudent ?cbon\' 

N'eft plus que cendre & q ut charbot»»- 

Mais ce mémorable fait d 'armes 

Au vainqueur coûta quclq ue«larme«. 
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Les vaincus» de quelques vainqueurs..' 

Turent les exterminateurs. 

Quelquefois le courage rentre 

An pauvre vaincu dans le ventre $ 

JEc le vainqueur parle vaincu 

£n a bien (ouvenc dans le eu , 

Ou bien dans quelque autre partie: 

Par le vainqSieur mal garantie. 

Qu*ainfi ne.£bk marchant ainiî , 

Sans crainte , fans efpoirau/Ti, 

L*humeur pourtant un peu bourrue «» 

^u détour d'une grande rue 

Nous renconciàmes bec à bec 

Un allez gros efcadron Grec» 

Le conduéieur de cette bande ^ 

Deux fois plus' que la nôtre grande»» 

Le oit un homme de renom ». 

Androgeos ^toit Ton nom , 

Parmi les Grecs grand perfbnnage y. 

Mais lors un fot pour tout potage*. 

Ce Capitaine des^Gregeois 

Me dit d'abord en fon patois : 

£t d'oiidiabWmalheureux hommes^» 

Venez-vous au temps où nous {bmmcs h 

Vous ne faites que d'arriver^ 

Penfèz-vous encore trouver 

Quelque cho^ de bon à prendre F 

Tout cOrpris, ou réduit en cendre* 

Ma foy vous mcriterieai bien,,, 

Fuifij^ue vous n*ètes bons à riea, 

Qu*on VOU& donnât fur les oreilles- - ^ 

Vos compagnon S( font des» merveille^ 

Trojc <5c les Troyens ibnt ànous>, 

Mou&lcs.avons rouêz.de.cou£s \, 
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ISx cependant poules moîiiliées » 

Vos dagues claires » ou rouilJées » 

N'onr poioc foxti de vos fourreaux ^ 

Non plus que vous de ?os vaiilèaux*. 

Les- plus belles femmes de Troye 

Nous fervenc de femmes de joye ^ 

£c Priam qui n'en qu'un faquin.,... . 

Je lui dis ; Vous mentez, coquin # 

Vous êtes le faquin vous-même. 

Et puis à'nnc furie extrême , 

Je luy donnay de mes cinq doigts ^ 

Au beau milieu de Ton minois* 

Puis je lui fis balafre telle 

Qu'on n'en vit jamais de plus belle ^ 

Je luy coupay de bout en bouc 

Le nez, rœil,Iajouc, enfin tout 

Ce qui- le vilàgc compofc ^ 

Ce qui fut très-pitcufe chofe. 

Ce coup douze points cohtenoit^. 

£t fans rien augmenter prenoit 

Depuis le front du coté dextre 

Jufqu'à la mâchoire fenexcxct 

De ce coup û bien aliéné 

ii fut grandement étonné * 

"V id qu il avoit fait une faute ^ 

£t trop tôt ooivcé fans fon bôle* 

Aufld-côc il rétrograda • 

£t trop tard de moy fe garda * 

Ba frayeur peinte en fon vifagç» 

Ainfi lexfqne dans fon paifage / 

©n fait rencontre d'unfcrpent» 

£t que cet animal rampant 

Que l'on a foulé par mégardc » 

Lu fiflant s'clance 6c fe darde » 

M9 
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On fc retire plein d'cffroy ; 

De même ce Grec hors de foy 

Voyant qu'il no^s prenoit pour d'autrcf ^ 

Se'^^méla d'entre les nôtres , 

Qui furies (iens p^r moy conduits , 

firent bien- tôt tabt de pertûis j 

Bien que de nuit Si fans chandelle » 

Que de touxe cette fequelfe , 

Un feul corps d'homme n*échapa> 

)Lz mort camufe les gripa , 

Tant la fortune variable 

Se montra d'abord favorable» 

Corebus de ceci flatté , 

Cria , C'cft fort bien débuté , 

>mi, pour fui Yons nôtre pointe f 

La fortune à l'audace eil )ointe i 

PoulTons TafFaire avec chaleur ^ 

Et joignons ànôire valeur 

Quelque notable fèsatagéme ; 

L'ennemi nous montre lui-même * 

Qu'il faut tromper fon ennemi , 

Et qu a Diable » Diable & demi. 

Si la vidcoire eft toujours bonne > 

Quoi que ce foit qui nous la donne , 

Contre de d fiers ennemis 

Tout peut être en ufâgc mis ^ 

Vainquons par vaillance * ou par rufc> 

Le fuccez fera nôtre ezcufc i 

Et fi de la fidélité 

Qui peut nuire à l'utilité, 

La fortune pour nous fe change 

Et des Grecs par les Grecs nous vange ^ 

Quittons nos a rmes de Bourgeois ^ 

Et prenotts celles des Grégeois^ 
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Ainfi dangereux inafcarades » 

Nous irons des (âins & malades 

Tirer du fang en quantité ; 

Il ne peut être que gâté 

Etant a de fî mécnans hommes » 

Nous le croyons fous que nous (bmmeS^ 

Mais certes quand on fuit un fou ^ 

On fe calTe fouvent le cou. 

Tout Je premier il s arme & ma/que 

Des arm^s, du glaive & du cafque 

Du pauvre Capitaine Grec 

Dont j'avois balafré le bec : 

Sur fbn tin.bre au lieu depanaclie 

Il portoit dtuz cornes de vache. 

Riphée & Djf mas, comme il fie ^ 

Changèrent d'armes Se cThâbit, 

Aind que lui font tous les nôtres» 

Je m*arme aulli comme les autres i 

Et de Trpyeris , Grecs devenus 

Nous allâmes les glaives nus , 

(Mais certes les Dieux bien contraires) 

Chercher nos cruels adverfaires. 

Nous ne fûmes pas trop long-temps 

Sans en avoir le paflè-temps « 

Effrontément nous nous mêlâmes 

Parmi^ceux que nous rencontrâmes, 

£t puis quand il fut à propos 

De la part de Dame Atropos , 

Nous portâmes dans Icurspoftcres^ 

Des efrôcades mortifères, 

Et difions : Je n'y penfois pas : 

Quand portant trop haut ou trop bas 

Nous "n 'aj uf èions pasbien la botte ^ 

L'invention n*étoit pas fotte : 
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Mais maigrie les Dieux & leurs dencs*»^ 
X»c$ mortels foat bicA impru<iens 
Dé p'enfer faire qucl(^ue chofe • 
L'homme propoie Se Dicix dllpcfé»- 
Ainficouce l'occinon 
Fut à notre confufion, 
Et nous gâtâmes notre affaire , 
Pour en avoir voulu trop faire» 
Ceux qui nous venoicnt rire au nez y. 
Se troiivoient bien fort étonnez « 
Quand au lieu d'avoir des carefTes ^.. 
Les coups de nos dagues traîircffes- 
Leur fasfoient voir bien-clairemen& 
Que nouS'u'alhons pas rondement». 
Les Grecs <|uide nous échaperenc ^ 
Vktmi les- Grecs nous décrièrent i 
Si bien qu'ils s'enfuy oient de nous.. 
Comme ton t les brebis des.loups» 
Quelques-uns , faute de côeragç ,, 
S'en allexent furqu'au rivage 
Se recacher dans leurs vaiiTeaux : 
Autre» y de peur de noscouceaui,'. 
St remirent dans lamachiae - 
Par le grand trou de Ton échine* 
Od l'échelle encore cenoit , 
Tant la frayeur les talonnoit. 
Cependant la pauvre Caflandre ,. 
Que les Grecs venoient de furprendrc- 
Dans le faine Temple de Pallas » 
Bmpliifoit l'air de (es hélas. 
Ces Grecs les plus méchans du monde y, 
La craînoient par fa trèfle blonde i^ 

flic Icvoifau Ciel les yeux , 
es yeux , car ces mal gracieux 
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D^un gros cordon de clieneviera 

Avoientgarocté par derrière. 

De plii£eurs nœuds fbs pauvres bras* 

Si beaux, é blancs, fi gros. fi gras. 

€ec objet, trHte & lamentable. 

ïut àCorcbeinfiiportable:.. 

Il ne pût voirainfî traînoc 

Sa Maîtrcffe fans dégainer- 

Sur les ennemis il le darde y 

Qui ne s'en donnent pas de garde ^ 

£t (ans leur demander congé ^ 

Chamailla comme un:, enragé. 

Tout de même <ju*il fit <;ious fimer^ 

Les attaquâmeSi les battîmes } 

Us furent bien.tôt déconfis , ^ ^ 

Par les grands cjcploit s qucj€ fii% 

Ije coupay^ plus' décent oreilles y^ 

Chacun de fàpart fit merveilles ,. 

Si bien guc voufiffcatounon,. 

Sur les {bldats4*Agamemnon 

l!?ôus regagnâmes la captive > 

Tremblante Se plus^orte que viv«i 

Mais par un coup d*adverfité 

Ce beau fait d*àrmes fut g-até». 

Au haut du Temple dont ks portes^,^ 

Pour être malîÎYes*& fortes ,. 

Avoicnt aux Grégeois refifté , 

\3n grand nombre s'eftoit jette- 

Des pauvres Citoyens- de Troyéw 

£à penfantgaidct notre proye , 

Kous^nbus fentimes-xl'eux cnargesï 

Deçûs par DOS harnois chargez. 

lis nous verferent furies membres- 

^fieurs. baiSns & pots>de chamb^es»:^ -. 



Item» pierres, bâtons, cailloux , 

£t nous accablèrent de coups. 

Ainfi nôtre rufe de guerre 

Koi;9 attira cegrandtonneirei 

Mais certes jamais un guignon 

N'arrive (ans Ton compagnon. 

Les Grecs » nonobftant nos panaches. 

Connurent nos brutes mouftacbes » 

Et qu'aiTurcment nous étions 

Autres que nous ne paroifGons. 

£t de vrai notre procédure 

Four les Grecs étoit un peu dure ^ 

£t n'ayant pas fai t feulement 

Le moindre chetif compliment^ 

£n enlevant Dame CafTandrc , 

Il étoit aifé de comprendre 

Que nous nous étions ainfi'mis 

Les armes de nos ennemis 

Pour Quelque entreprife notable» 

Cela rut trouvé vrai-femblable » 

£t pour éviter tout danger 

On eut ordre de nous cnarger: 

Outre que la Dame enlevée 

Par quelques-uns des Grecs troutéc 

Belle à faire courir les champs» 

Les rend.oit encore plus méchans. 

Les voilà deffus nous qui fondent. 

Nous les oyons venir qui grondent» 

D'un côté vient le grand Ajax , ' 

Fier comme Milord Fairfax 5 

De l'autre côté les Atrides 

£t les Dolopes homicides : 

Nous frappons fur eux, eux fur nous, 

Nous nous entr'aHommons de coups* 
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Lachofccftfort peu difFcrentc , 

Du fracas <fe quelque tourmente , ' 

Lors que tous Ics^cnts déchaînez, 

Et Tun contre Tautre acharnez , 

S*çritre-font far mer & fur terre 

En {oufflant une rude guerre j 

Sur mer font danfer les vaifTcaux , 

Sur terre danfer les chapeaux. 

Dieu fçait s'ils enflent bien les joiics , 

Et s*ils font de praifantes moues. 

Ils ont pour clairons enrôliez. 

Le bruit des arbre-s fecoiicz. 

Cependant l'humide Neréc 

Court par tout la face efaréc , 

De yoir tour fon païs falé 

Par CCS chiens de vents bourfbuflé. 

Les vents Eure , Note 8c Zephire , 

S'étouAent , mais non pas de rire y 

Qa bien à force de (buffler 

Ce qui fait leurs giifles enfler. 
Autres vents dont les noms j'ignore ," 
Car je (çai qu'il en eft encore , 
Outre ceux que y^y pu nommer 
Plus de vingt fur terre & fur mer , 
Tantôt a force de foufflades > 
Le gagnèrent fur'leUrs camarades , 
Et tantôt font d'eux refbufïlez 
Lâchans le pied fort efToufflez. 
Tout de même nous tous enfemble 
Grégeois Se Tro/ens, ce me femblc/ 
Pou({âns, & puis étant pouffez , 
Bieffans, & puis étant blcffex , ' ^ f 

Et faifant à l'envi carnage , 
Reflemblons fort bien à l'orage , 
Tome L N 
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Dont je viens de faire un-port/ait , 

Qui me femble être aifez mal fett* 

Mais reprenons nôtre mcUe^ . . 

Chorcbe fût de Pcncléc ^ 

£n quatre ou cing coups d^pé(^4 i 

L'autel de fon fang fut t^ké. 

Près de lui chue aulERypHée , 

D*un demcfùré coup d'cpée , 

<Jui lui fcnditt^QUt le côte , 

Sans refpeéter fa probité. 

Dymas chut 3*un coup d'arb^aletç , 

D'Ypanis on fendit la tête j 

"JEx Panthus quoiqu'honîmepieuy,. 

Et (àcrificateur des Dieux , 

Perdit fon fang par une artcrc , ^ 

Konobftanx fon faint caraôtejie , 

Et fon benoît bonnet quarré , 

Ce grand coup lui fut defTcrré» 

La mort beaucoup d'autres empoignc^ 

Q^C maudite foie la caroigue 

Tant & tant ellç en attrapa. 

Si maître Enée en échapa , 

O chères pcrfonnes grillées .' 

Chères cendres éparpiliccs ! 

Je veux bien vous prendre à r<fitioia 

Si_ce ne fur mon plus grand foin 

D*avoir a'iiffi quelque venue . 

Et n je u'aliay dague nwè 

Par tout ou l'on frappoit bien fort y 

Afin de recevoir la mort : 

Mais les deflins ne le voulurent» 

Et maigre moy me. fecoururent. 

JLe vieil fphitiis 'comme moy , 

Je ne vous puis dire pourquoi > 
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^Tayantplus <ju'uae dent en bouche , 

Fut lors prefcrvé de la touche ; 

Auilî fut Pe lias le boa , 

Tort incommodé d'un jambon » 

Pour un coup qu'autrefois I/îiCô 

Luy fit par derrière cat îa cuiffe , 

Partant peu propre Se mal difpo« 

A fe garantir d'Atiopo^» 

liais pour une raifba cacfa^ 

Notre chair ne fucpoiot touchée. 

Nous nou% trouvâmes hors de là , 

Le Ciel uns doute s'en mêla » 

£t voulut prendre la conduite 

De nôtre croupe à trois réduite*' 

Lors un bruit de cris Se de coups. 

Du Pahis Roysd ju^u'à' nous y 

Se faifbit stitèmcnt entendre , 

Les Grecs Tafiiegeoient pour le prendre. 

Et les Trojens dcfefpercz 

En ce dernier lieu reflcrrez , 

Tâchoienc de vendre cher leurs vies> 

Et de leurs femelles içtfvict 

Par quelque graode occifion 

Vanger Ist confluprarkm. 

Quelques Grecs plancoieitt âa échclles> 

Autres mettoieat bancs fur bancelies^ 

Bancs & (bldats fis répandoient 

Quand d'enhaut cailloux dcfccndoient , 

i^rimpans comme chats contre un ai^br^^ 

Ils fc coulent iclong.du: marbre , 

De la main gauche le couvràtit , 

Et de la droite aflaut livrant 

Aux défcnfeurs de U muraille » 

Un carn^au de pierxedc taille 

N ij 
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Par un foldateft empoigné,^ 
Auquel le bras étant roigné , ^ 
Le paurre malheureux (oudrille 
Tombe , s'acroche à une grille , 
£t demeure là fufpendu. 
Criant en Grec , Je fuit perdu. 
Les Troyens de tout font des armes , 
£t non {ans répandre des larmes » 
Jettent contre ces inhumains. 
Ce qui fe trouve (bus leurs mains* 
Un Grec eut la tête cafTée 
D*un coup de la chaife percée 
Du Roy Priam , mais ce malheur 
Fut recompenfé par l'honneur. 
Chevrons dorez» poutres dorées , 
Ne font non plus confiderées » 
Qa*un gros bâton, bûche & fagot : 
Un caillou va comme un lingot ^ 
Chaifjcsy fauteiiils, tables, bancelles, 
Vaxes, cabinets 9 plats, vaifTelIes, 
Bref toi^ les meubles précieux > 
Jufqu'aux fimulacresdes Dieux, 
A la foule fe viennent rendre 
Au foldat qui vient pour les prendre* 
Mais plus vite qu'il ne voudroit. 
Je fçavois un certain endroit» 
Où par une porte fecrette , 
On pouvoit entrer en cachette » 
£t fortir fans écre apperçû f 
Ce lieu de tous n*étoit pas fçû. 
C'efl: par là que Dame Andromaque 
Devant cette funefte attaque 
Le vieil beau-pere vifîtoit , 
£e Ailiiinàx lui poitoit , 
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Dont Dame Hccubc étoit ravie. 
Elle l'aimoit plus que fa vie : 
Quand petit encore il étoit 
£n £ès bras fouvent le portoit • 
JEt fouvent de fes main^ Royales , 
Luj remuoit fes langifs faleç • 
Et cette bonne mere-grand, 
Quand il devint un peu plus grand, 
îaifoit avec l\ii la badine , 
L'cntretenoitdcMelufine , 
De Peaù-d'âne & de Fierabras * 
£t de cent autres vieux fatras. 
Cet enfant ctoit fon idole » 
It la vieille en étoit iî folle , 
Qu'avec Jui trouilânt bocquetOA , 
Entre les jaiqbes un bâton » 
Elle couroit la prétantaine 
Jufgu a perdre fouvent Phaleincj 
Andromaquc s'en tourmentoit , 
Connoiflànt bien qu'on le gàtoit* 
Priam le voyant à toute heure 
S'cmpiiFrant de pain & de beurc , 
Difoit avec icverité , 
Ce fera quelque enfant gâté. 
Hecube n'en faifoit que rire , 
Et £à mcrc n ofoit rien dire. 
C'eft a/Tez parler de cela , 
Ce fut par cette porte-là 
Que dans; le Palais no us. entrâmes , 
Sans être apnerçûs nous méntâmes 
I*ar un efcahet dérobé , 
En un lieu fait conàme un jubé. 
3 y trouvai des gens de tous âges. 
Qui vouoicnt des pèlerinages. 

KiiJ 
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Nôtre abord les encottragea , 
Et pas- un d*euy plus ae longea 
Qu à vendre chèrement £i vie. 
Pour moi qui fi*avoi$ autre cmHe ^ 
Que de joiijïr aux Grecs un eouc ». 
Près de moi je yîs une tour , 
Dont pouvoit éiajot renT£rfée ^ 
Mainte tête lêcre conjCitfTécy 
£t maints bras étrç iiûoqaet. 
De ceux qui nou^ienoient bloquer. 
De quatre piHers fout£&itë • 
Elle fe moqupit delà nue , 
€omme auroit fait un gros écueit ^■ 
Tout y fembloit petit à ïœû , 
£t de là Priam au acx crodK • 
Avec des lunettes d'approcfac» 
Souvent fur mer ^piiogaoit 
L'ennemi ^i fUr mervoguott. 
Là l'on voyoit toiste la plaine ^ 
Là fouvent quand eUc étok pleiiie. 
De Grecs Se Ttoytvts cambataas^* , 
\ (Helas le maigre poife-t^mps î ) 

Les Dames & Vieillards de Ttôyc 
' . Venoient non pas à grande jojrc , 
.Voir ce jeu.de Giadia^nrs 
Si mal plaifant aux ipec^baceurs* 
Cette tour lars mal afluréc 
Par fccoufle réitérée, 
Pouvoit fort bien prendra le Cnut > 
£t gâter ces donneurs d'aflâdt* 
ÏU^ fut bien-tôt ébranlée , 
£t tôt après prie ù. volée 
Ainfi que tout corps pefant doit , 
y ers {on centre , où pas n'attcndoû 
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le ColdsLt G groSé grenade 
Qui troob'fa route Pefcalade^ 
Votre fervitcur ne conta 
Combien <tte en efcrarenra , 
}e ne votirs h àirHà donc mie , 
Mais bjen que plus d*iin }etetsîe , 
Fit grande lamcntiaiffeA 
Sur une (i noire a^ott. 
La charte de cette rourelU 
A plufieûTS Grégeois fot mortelle ^ 
L'afTatit poortatK peint ne cefTa » 
Mais de plus beau recommençar 
Pyrrhus paroit entre les autres 
Afpre à la ruine des nôtres , 
£t ce dangereux Cavalier 
Fait tout fctd autâtft gu^un bélier. 
Il tache d'enfoncer la porte ^ 
Et ÎSL bat d'une ^t^ange fbne« 
Un harnois iuifant & poli- 
Le rend- plus affreux que >oli:. 
Le fer tranchant en fa main bYiDe, 
Bref, ce détermina foudiille 
Ne représente pas trop mal 
Le ferpent yxlaiiV'animal ^ 

Quand la ftotiduFe étftnt paflfée ^ 

Ayant peau nouvelle endofTée y 

£t repris nouvelle vigueur , 

Son corps n efl plus dans lalaûguctnr^ 

Que la mauyaife fiourriture 

Et ia rigueur de fe froidure 

Lui caufoit ^ tanëiis t]ae rhyvcr 

Dépoiïilloit les champs de leurrer. 

Paré d'une Nouvelle écaille 

Qui lui fert de jaque-deroaffle , 

N iiiî 
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L e compagnon s'en va rampant 
Fon raci$fait i*écre feipcnt : 
Il fc racourcit ,11 s'allonge , . 
^ Sort de foi-méme, & s'y replonge ^ 
Refèauré du Soleil nouveau , 
£c défait de ùl vieille peau, 
5a langue à trois pointes il darde | 
Homme ou femme qui le regarde 
ix Toit horriblement £/Her , 
De peur n'ofe quafi fouffler : 
Ce jeune Pyrrhus tout de même , 
Pyrrhus, fi Ton veut Neptolefmc ,, 
Suivi 4u puiflant Periphas 
Auf& membru qu'un £lephas » 
D' A utomedon piqueur d* Achille, 
A dompter cheraux très**habile , 
£t qui dans la Telle à piquer 
Souloit d'un cheval fe moquer , 
Luy £t-il le faut de la carpe , 
De plus gentil foaneur de harpe : 
Sans cette harpe à point nommé 
J'euffemal-aifémentrimé. 
It em , l'efcadre Syrienne 
Redoutable à la gent Ttoyenne » 
Tous ces gens-Ia fur la mai&n 
Décochoiegut tifonfur tifon. 
Pyrrhu^ d^un'chache tranchante 
Sur la D^rte à grands coups charpente* 
Ce maître faifeur de coupeaux , 
£n tranche bien-tôt les poteaux , 
Tout ainfi quïl eût fait des laves^ 
Son père le patron des braves 
£n bonne ïoy n'eût pas fait plus. 
Prram , & fon monde reclus | 
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A chaque coup que (k main donne 

Dont le vafte palais refonne , 

fait de picoyables helas , 

Priant Di^u qu'il foit bien-côc las , 

Et s'achève point (à befognc. 

Luy , (i bien taille & fi bien rogne , 

Qu'à la'^fin dans le Royal huis , 

Il fait un grand rilainpertuis » 

Ou grande vilaine fenêtre. 

Par là commença de paroitre 

Au lieu d'un vifage de bois 

La demeure de tant de Rois 

Jufqu'à ce temps inviolable. 

Far là le Grec impitoyai>Ie 

Pit pénétrer dans ces faint» lieux* 

Et porta Ces profanes îyeux 

Au travers des longues allées , 

Jusqu'aux cours les plus reculées. 

Par là quelques Troyens armez , 

Du feuldefefpoir animez* 

Pour la plupart Soldats des gar4es » 

Furent vus avec hallebardes > 

E{padons*mou/quets & fii£ls. 

Les pauvres gens , que feront-ils , 

Que fe faire couper les gorges , 

Quoi qu'armez comme des faints Georges} 

Pleurs , foûpirs, lamentations , 

Cris , fanglots, exclamations 

Dans le Palais fc firent cntendrct 

II ne faut être guère tendre 

Pour n'avoir pas le cœur ferré , 

De ce pauvre peuple effaré. 

Les femmes plus mortes que vives , 

De crainte de fc voir captives , 
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£e de quelque ckafe^. -pis-. 
De la main fe battejit le py» ^ 
£c coareiK CMnme ccerre£éc€ 
Par le Palais éclieTelées , 
Se legardent d'un CBtl aourant^ 
£c s entr'embrafleat en |kleU£ancw^ 
Pyrrhus digne fils de fon pese^ 
Par fcs g;randS'Cpii|>s ft bien opeie • 
Qu'enfin par la bxéckc H icfitja> 
£t défie ceux qu'à roncootta 
A la défenfe de laporte^ 
Peu lui fervic d'Icre fi forte >, 
£c d*écre faite de merraiii^- 
Tout parfemé de-clouK •d'airain. 
Les poteaux hors des gonds totobctean^ 
A la foule les Grecs entrorenc : 
Tous ceux quilfrtrottverent anneii 
Turent bien«H>oj: d'eux alToMmex» 
Les foldacs^ maudke canaille 9: 
Hbaudîs comme rat^^npailk > 
Troublereat (oiire la nDaifbn , 
.£ans qu'on en put arodr isdSoxkm 
Ainfi la rivière de Loire 
Qui donne àtaïkt de gens à boit e^ 
Quand elle Coa Hors de-fon lit , 
Boule ver£e ^ àr ce qu'oflr na dit >■ 
Ce qu'on appelle la levée » 
Et par cette digue crerée , 
S'épand d'ans les cbamps labourer. 
Entraîne les bœufs eftarez 
Fcle mêle avec les étable» , 
Et fait force gens miferaUes » 
Qu elle force ainfi (kns, bateau,. 
D'aller à l'Hôpital par eau.- 
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L'application ed facile : 

Tour de même en ce £ûi3t.astile , 

Je vis entrer tons ces méchans. 

Gamme un fleuve fait dans «ks cluaip<s>f 

] e vis le cruel Neptol&œ ^ 

De rage le viiage même » 

iLt les At rides çacnacierSy 

Enfanglantant leurs bras d^aciers*» 

£t ce cjae je n'approuyay guejxs ^ 

Je vis donner les .et civières 

A Priam par Agamemnotn. 

On a voula dire que non ;. 

Mais c'eH: une cliaCeoertaiarf 

Qu'il en ^ut une daqiiancaine y 

£c çui pis eft f à tour de brasj 

Ce bon vieillard gcand, xros, gns, gna> 

Put par ces coups de difcqpliac t 

Peau de tafecas de la Cliine* . 

il porta le tout coaftantmeiac^ 

£t(»ktts que laconiquement. 

Certes le Grec est peu degloiser 

De faire une ad^io»fiiioine : 

Mais Con frère ne fit pas siie»!^ 

3 e le vis de mes pcopies^eax , 

Qui trama par fesislanches treâîès. 

Hecube , & (ûr (es pauvres feflc». 

Donna force coup s 4'éperoB : 

£t puis par ce mémeiarron ,. 

Je yis degrandsjCORpsd'écKKtrgfes ^ 

Les cent Brus de Priaan chaînées , 

Et delTus le ventre -S^par tout : 

C croit trop les pouflcr à botit', 

£t trop peureCpeâer les Dames;: 

Mais les Grecs ibnt de mais inGkme&K 
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De Priam les lies nuptiaux , 

Cinquante en nombre Se tous fort beaux , 

Car ils étoient tous d*étamiiie y 

Lufèrez * & d'étoffe bien fine , 

Et la crépine , & le moiec , 

Moitié iojc y & moitié filet » , 

Et de plus brodez à Taiguille , 

Furent gripezpar le foudrille. 

Tout fut par le<7rec difTolu , 

Pilléj brilé, brûlé, polu. 

Peut-être vous êtes en peine » 
O grande & charitable Reine, 
De fçavoir après tout cela 
Comme du vieil Prince il alla : 
En voici la fin véritable. 
Ce bon Priam û vénérable , 
Se voyant ainfi fuftigé , 
Ses enfans morts , (on bien mangé ,' 
Si pauvre femme éperonnée • 
Enfin fa maifon ruinée 
Par les foldats qui (ont ^dedans , 
11 alla s*armer jufquaux dents » 
Mit à (bn côté la rapière » 
Rondache devant 6c derrière « 
Prit en fes mains un grand épieu y 
Et revint ainfi jurant Dieu» 
Rejoindre les Dames troublées , 
Lefquelles s'étoient aflemblées 
A l'entour d'un autel couvert y 
D'uK laurier au feuillage verd. 

Là fe faifoient les facrifices » 
Afin de fe rendre propices , 
Les Dieux Lares , ou proteèteurs p 
Ou plutôt lâches dcferteurst 



T R A Y I s T I. Li;?. II. 1^7 

Ainfi des colombes tremblantes , 
Quand après des flâaies volantes , 
Une grande tempête fuit > 
Arec grand defordr e & -grand bruit ^ 
Le troupeau volant fe ralTemble » 
£t n'eil pas une qui ne tremble 
De voir coups de foudres û drus ; 
La Reine de même & Tes Brus , 
Se tapirent Tune dans l'autre , 
Difans tou^ bas leur paténôtre : 
Car elles craignoient de mourir* " 
Or la Dame voyant courir , 
Non pas aulli vite qu'un Ba£que , 
Son vieil mari chargé d'uu cafque , 
£t de tout le harnois complet , 
S appliquant de rage un fouflet , 
Elle olâ bmfquement lui dire , 
Vous voulex donc nous faire rire , 
Lors qu'il faut ionger à la mort } 
Ha vraiment vous me plaifez, fort « ' 
Retranché dans une cuiralTe^ 
Comme un Capitaine FracafTe. 
Hé 1 mon bon homme, de par Dieu, 
Quittez la' rapière & l'épicu : 
Que Vôtre Majellé rengaine > 
Puifqu il faut, mourir de la gaine ^ 
Quand on a frapé du couteau. 
Notre Hcâor qui git au toinbeàu , 
Dans une Ci facheufe affaire , 
N'eût fait que de l'eau toute claire. 
Si vous me croyez , mon bon Roy a 
Venez-vous ftoir auprès de moy. 
Priam s'a (Ht de bon coa^rage » ^ 
Sans fanfaronner davantage , 
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Dans une grande cfaaifê i bras ,( 
Dont le Tclaurs étoit bien gras. 
Un de fes fils nommé Polite 
Arriva là , courant bien vite : 
il avoit beau des yeux chercher. 
Quelque endroit oti fè bien cacher , 
Pyrrhus qui de près le talonne , » 
fort peu de relâche lui donne : 
il couroit de peur de mourir , 
hz peur l'empêchait de couiir » 
Et luidonnoit bien fort la fièvre. 
Heureux û craignant comme un lierre , 
Il eût pu courir aufli fort. 
Ce her chovalier de-la'mort 
Lui tient le fer près de Téchine , 
£t déjà fa main aflafCne , 
A d'un puiflant eftramaiçon 
Amoindri ion nez d'un tronçon. 
Enfin un coup de cimeterre 
Lui fait donner du nez en terre ^ 
Aux pieds de Ton père effaré . 
Auquel un trépas aiTuré ^ 
Ne put lors empêcher de faire 
Réprimande à ce fanguinaire. 
Il lui dit * Pour un ii beau coup 
Tu t'es vraiment prefTé beaucoup : 
Tu foiiillcs, homme trop colère , 
Du fang d'un fîls , les yeux d'un père* 
O bourreau l par qui mes vieux ant 
Ont des objets fi peu plaifans ! 
Que le Ciel bien-tôt te lerende:! 
Une inhumanité fi grande 
Ne peut être que d'un vaurien j 
Achille fut hoinmedt'bien f 
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'Quoi Qu'il fût enxiemi d«ft nôtres : 

Toi y Ion fils » i d'autres» à d'amtes ^ 

Tu n'es ([uc le maudit bâtacd , 

D'une truje & d'unieopard. 

AchilJe eut pitié de axes laianes» 

Quand inon fils tombaiôus les armes^ 

Il re{pe^ta mes cheveux. gri$ « 

St laiflà toucher à mes cris *. 

Et de fbn vin il me fit boire >- 

Dont il acquit beaucoup de gloire. 

Mais pour toi tu n'es qu'un: grand fou » 

A qui je vai rompr^e le cou. v 

Cela.dit 9 d'une main débile y 

II lan^aXur le fils d'Achille 

Un dard qui cènes le toucha» 

Mais quiïèuicmeotécoicha 

Le bord de fa forte rondache^ 

Il en rir un peu le brarache» 

£t de ce que faifant ef&ct , 

Afin de le fraper plus, fort , 

11 étoit cheu fur le derrière» 
D'une pitoyable manière. 

Sitôt qu'il eut pris ce grand fâuc » 

Dans le fang de fon fils tour chauc » 

Sa chevelure non roignée* 

Par le Grégeois fut empoignée » 

De laquelle cet inhumain 

Fit deux tour« autour de famain s 

De Tautre levant (bnépée , 

Dans le fang de fbn fils trempée » 

Il la init Capulo tenus , 

Parfendroii qu'on appelle Anut ; 

Puis d'un coup lui-coupalatéce* 

Ainfi fortune male-béce » 
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Par un rrai tour Je ioa métîet , 

Fit Yoir qu'il ne s'y faut fier ; 

Piiam, ce grand Roy de Phrygie » 

Par qui fiK û long- temps régie 

La plus fupetbe des citez , 

Après tant de profperitez 

Qui le rendoient confiderable , 

Git mort étendu fur le (able. 

Ce grand Monarque des Troyens y 

Apres la ruina des fiens » 

N a pas Teulement fepulture # / 

Et fait des oifeauz la pâture \ 

JBref, le plus grand Roy qui fut onc, 

N'eltplus rien qu'un grand yilaiu cronci 

Cet extrême malheur des autres ^ 

Me fit Souvenir que les nôtres 

Par moi laiiTez en la maifoD, 

£n une pareille {àifon , 

Pourroicnt bien avoir fin pareille ^ 

Lors je dis me gratant ToreiUe » 

Autant il nous en pend à roeil » 

Il me faudra porter le deiiil 

De mon père & de ma Creiifc j 

L'un & Tautre à bon droit m'accuTe ^ 

Et d être un fils {an« amitié , 

£t de n*aimer pas ma moitié : 

£t mon fils de qui tant j'efpere » 

Donne au diable Monfieur fon père :] 

Allons donc mourir auprès d'eux , 

Le trépas ailleurs très-nideux » 

Me fera là très-agreable ^ 

Ou pour le moiiis très-honorable. 

Cc/rps d'homme a'étoit avec moi ^ 

Les uns m'aroient quitté d'effroi , 

Plufieurs 
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Wuficurs avoient perdu la vie , 
Au'fqucis je portay grand envie , 
JEc fi lors je ne me défis , 
Mon perc, ma femme & mon fils 
En furent , Se non autre chofc , 
La légitime ôclçulc caufc. > 
Mais un objet qui me fâcha , 
D'alltrplus outre m'empêcha : 
Je vis clans le Temple de Veftc, 
Des Troycns la fatale peftc , 
Dont chaque mari fut un fot , 
Qui fc cach oit fans dire mot , 
Je veux dire la fauffe Helcne , 
Si funeftc à la gent Troyenne » 
Redoutant le julèe couroux * 
Et des Grecs & de Con époux jr 
tllcsétoitlà retirée. 
Toute feule , & mal afluré« j 
Lors j,c dis , la louve qu'elle ell , 
Dieu me pardonne , s'il lui plaift , 
Reverra la Lacedemone , 
Et la portera la couronne. 
Tandis que des pauvres Troyens, 
Ou brûlez » 6a mangez des chiens, 
lUc reliera far la terre 
Qiic ceux qu*y laifTera la guerre , 
Pour mourir de froid & de faim. 
Et pour y demander leur pain. 
Noa , non, la raifon me confeillc 
De couper le nez & l'oreille 
A cette maudite putain , 
A ce malencontreux lutin > 
Qpi tant de fang a fait répandue , 
^ar qui aôtre ville cit en cendre , 
TmeL O 
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Et les Tro yens morts ou captifs » 
Hormi; ceux qui font fugitifs ^ 
Dieu (çaic comme elle fera pièce 
Quand elle fexa dans la Grèce , 
De Priam & de Tes enfans , 
£t fera rire à nos dépens 
Les dedruâcurs de notre Empire ^ 
3e penfe déjà Touir rire », 
£t bien faire le goguenard». 
Menelaiis le franc cornard : 
£lle a caufé notre ruine» 
Elle en perdra nez ôc narine ^ 
Oiii , je m* en vai lui retrancher 
La peine de Ce plus moucher. 
Il cit vrai . frapper une femme 
À bien, quelque chofe d'infâme ^ 
J'en puis être d^aacuns blâmé » 
Mais auffi fcrai-jc eftimé 
D'avoir puni cette coureufe , 
.Aux fîens comme à nous dangereu/è«^ 
Cela dit * j'allois Fempoigner 
Pour oreille & nez lui roi^ner» 
Quand la DuchefTe de Cythere y 
Ma trcs-bcUe & tres-boi>nemcre »- 
Me donna bien fort fur les doigts 
De^ main , dont je prétendois - 
Saifii au colet la Spartaine*. 
Cette apparition (budaine» 
Non pour un peu m'emplit d'effroy r 
Car elle parut devant moy 
Comme chofe du Cid tombée ^ 
Et non pas à la dérobée *, 
Ou ne fe montrant qu^ demi y 
ComoK d'autrefois enioxmi 
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Mais alors elle ctoic pourvue 
De tons les celeffccs appas » 
Que les hommes jnorcdls tC^nt pas; 
Ce coup dont ma main »fot cinglée , . 
Et dont j eus ramena peu tFOublce ^. 
Me fit dire, enqvioi faigtâadtoK, 
Certain mot «jui loffenlfa fort» 
Elle me dit louge en vîûgc , 
Vraiment je tous, croj^ois plus fage ^ 
Fi , fî, je ne vous^me plus : 
3e fuis de quatre doigts perdus. 
Lui dis-je , m qui diable ne jure 
Alors qiton reçoit telle in jute ? 
Et bien ne jurez donc jamais , 
l&it-elle : Je vous ie promets , 
Lui dis-)e , & trêve de houHine ^ 
Car il n'efl: divin ni divine , 
A qui , s'il m'en faifoii autant ^ 
Je ne le rendiffe à rinftant. 
Songez que j^ fuis vôtre mcrc» 
3ie repartit-elle en co'ere , 
Et parlez jnoinsr, oupadezmieihPv' 
Vous faite» bien le furieux 
Contre une femme defarméc r 
Qiiand bien vous Tauriez affommiée ^ 
Seriez-voùs mieux d*un quart d'^écu •^ 
Vous nommez fon mari -OôcUj. 
Avez-vous manié fa tète? 
Eit-il cornu comme une 4>ête V 
Dites-moi t fctiex-voûs £?om«nt. 

S'il en difoit de vo us autaaat ! 
Méchant fanfaron que vous êtes , 

Vous- lie fçavcz ce que vous faites*. 

O i> 
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Vous auriez bien plus de rai(bn ,. 
De retourner à la maifon , 
Secourir vôrtc pauvre père , 
Qui uns douce fe defclpere t 
Non tant de Troyens déconfis , 
Que de Creiife & de foa fils. 
Ce cher fils , CQCte cbcre femme , 
A qui fans moi je Grec ÎA&me » 
Auroic pis fait qu'aux pauvres gens « 
Ni font les diabl,es de Sergens. 
Vous accufez la pauvre Heleine , 
P'avoir perdu la geut Tro^enne 5 
Vous n'êtes qu'un mal avifé , 
Vous vous prenez au plus aifé ; 
Le deftin feul en eft la caufe. 
Qui de nos Dieux mêmes diipofe .] 
Tout dépend de fa volonté » 
iTa dès long-temps arrêté , 
Que la erande ville de Troyc , 
Seroit &te des Grecs la proye. 
A moins que d'être illuminez , 
les monels plus loin que leur nez > 
Ne peuvent jamais voir les chofes « 
Bien loin d'en connoitre les caufes : 
Qu'aiufi me (bit , prefentement 
Vous ne pourriez voir nullement , 
Si je ne diffipois la nu'e' , 
Qui vous en empêche la vue*. 
Le Dieu qui porte le trident^ 
A perdre vôtre ville ardent , 
Voyez comn^e il égale aux herbes | 
Les bâtimens les plus fuperbes j , . 
Si bien il la démolira , 
Que Troyc cm Troyc on cherchera. 
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Junon la cotte retroujûKc , 

Paroît fur la porte de Scéc, 

Qu'elle vient de mettra dedans , 

Couverte de fer jufqu aux dcnt$# 

Oyez un peu comme dlc cric , . / 

Et comme avec fk voix de truye , 

Que l'on entend jufqu'à la mer , 

Elle s'efforce d'aninjer 

Le foldat qui fclop fa rage, 

N*cil: pas affcz âpre au pillage. \ 

Voyez la méchante Pallas 

Branlant fon large coutelas , 

Sur le haut delà citadelle ^ 

Voyez comme cette pucellc , 'l 

D'une pitoyable façon > ' 

Mieux que ne feroit un ma^çon , 

Démolit, fape, brifc, taille , 

La plus greffe Se forte muraille. 

Elle s'échauffe eii fon ha mois ; 

Ainfî quand il abat des noix , 

Le corbeau qui nciï qu'une bête * 

Travaille de cul & de tête 5 

Sa Gorgone aux crins de ferpens ^ 

Face large de dei^x empans , 

ïait une vilaine grimace * 

A qui la regarde a la face. 

Jupiter père de nous tous , 

Se déclare auflî contre vous , 

Et donne un eQ>nt de pillage . 

Aux Grecs dont il croît le courage y 

Et nclï pas que le boi> Seigneur , 

Quoique d'ailleurs homme d'honneur, 

N'ait dérobé quelque chofette, '^ 

Po)irregaler quelque coquett c. „ ^ 
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Cènes j'en ai refpritniarn. 
Mais jufqu'àmoa (bc de mftri ^ 
U n eft de la oekfèc bméc^ 
Diviiiité petite oa grande , 
Qui contre la pauTrecicc 
Ke falTe aOe d'koAilité : 
fuyez donc > }e ycos^ e» coftjtrrc ,. 
Ne vous piquez point de brayure , 
Il fait ici mauvais poarvoos 
Tous n'y gagnerez ^t descoups.- 
Sans moi vôtre pauvre £uaitie 
Sentiroit la main du feudrilk I 
Mais jufqu'ici parmonixkojea 
Les chofes y vont affez bien. 
Penfer remonter fut fabéte , 
Ceiï vouloir fx; rompre la tète. 
/liez , je vous protcgeray , 
Près de vous tonjours jeferay : 
Lors que vous ferez en ma garde ^■ 
Au diable fî Ton Vious regarde. 
Bien loin de vousolèr toucher r 
Mais vice il fe faut dépêcher» 
Elle n'en die pas davantage » 
£t puis fe couvrit d'un nuage. 
Lors je vis que de la cit^ , 
Elle m'a voit dit vérité : 
Je vis par tout objets funefteS'yy 
Je vis au/H les Dieux celeftts 
D'une extraordinaire grandeur y. 
Dont je n'«us pas petite f cur : 
Parmi ces- perè)nnes diviires , 
J'en vis de trer-mauvaife mine>. 
Pour lefquelles.fans^pfl(&on 
3'àuiois pien^cot averfioa» 
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O I>ieu ! répouvanta^ic image ». 

Qu'une ville xnîfi: au pillage ^, 

On ne yoit qu« piiLer> brâier», 

Sur les cendres le £ing couler y 

Soldats qui tuenc, gens <|^ui meureot ^ 

Peu qui rient, beaucoup 43 ui^eureiit, 

Les grands Palais tomber a bas ». 

£t n'être plus qu« des plâtras. 

il en eft tout ainfid'un orme 

Beau pour fa taiUe ^ & potu: Ùl forme ^ 

Lors qu'étant par le pied ûppé » 

£c long-temps coup foc «oyp frappé »- 

Il branle fa perruque ycrt«^ » 

Signe de fa prochaine perte ^ 

Son gros tronc ic fend par éclats »v 

Un cri fcmblable à deskelas > 

Accompagne fô cullebuce ,. 

Il he/ite de^an^ fachûte .. 

Examinant de quel coté 

Son grand corps (èra mieui. gicé :: 

Enfin il tombe fur les bancnes , * 

Secaffant les bras^ou les branches^ 

Ainû nôtre pauvre cité , 

Apre savoir longHtemps été 

Des citez lapins reoommée » 

Eft comme en &i-mcm€ abîmée^. 

Or moi voyant que tout de boa« 

Elle étoft réduite eficbarboa , 

Et que ma mère écoit parci^ ^ 

3 e crus que quitter la patrie 

En un malheur tout évident >. 

Etoit faire en honuRt pïudent». 

Sans recevoir aucun dommage >, 

^e paflay eoii^rt d'un^ nuage. 
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Au travers des feux allumez , 

£t de nos ennemis armez * 

A mon logis je frappe en maître ^ 

On me cria par la fenêtre '• 

Que l'on n'ouvroit jamais la nuit » 

Et que je faifois trop de bruit : 

£t moi je refrappe & refrappe , 

Et las de coigner » je m'échappe 

A dire des mots outrageans : 

Ma femme , mon fils & mes gens 

Tout mon faoul me laifTerent batre p 

£t par frayeur ou pour s'ébatre » 

Me firent garder le mulet : 

Enfin pourtant un gros valet 

Me vint ouvrir malgré la bande , 

A qui je fis la réprimande , 

Mais ma femme pour m'appaifer , 

Et mon fils , me vinrent baifer. 

Je dis à Monfeigneur mon père 

Tout ce que m*avoit dit ma mère,. 

Et qu'il falk>it ^gagner païs. 

Il nous rendit tous ébahis , 

Quand il dit , pour moi je demeure ^ 

AIlez-YOus-en, à la bonne heure , 

Vous autres dont les jeunes ans , 

Après des maUieurs fi pefans > 

Pourront autre part que dans Troyc - 

S'en donner encore à cœur joye. 

Si le Ciel m'eût .voulu fauver , 

QuiTempcchoit de conferver 

Une ville fi belle & bonne } 

Mais puifque le Ciel l'abandonne , 

Et qulUum des Gtecs pillé 

N*e£è plus rien qu'un cnamp tout gti^^^y . 

Vie ilIai<J 
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Vieillard plus que fexagenairc , 
Il ne me re(te rien à faire , 
Que d'aller l'épée à la main 
Irriter un Grec inhumain , . | 

Qui fur mon pauvre corps s'acharne | 
Et peut-être que quelque darne 
De fon corps il y laiffera j 
Chacun fera comme iJj)ourra : 
On me dira, fans fépulture 
Votre corps fera la pâture 
De quelque chien ou quelque loup : 
La pcf èe que le monde eft fou ! 
Ope m'importe que ma carcaffis , 
A la faim d'un loup fatisfaffe , 
D'un chien, d'un vautour, d'un corbeau ? 
Mon dcftin fera-il plus beau , 
Si dans du linge empaquetée , 
Elle cil par les vers grignotée ? 
Si /es Troyens bruloient leurs morts g 
Au lieu d'en enterrer les corps » 
Le Poëte ici s' entre- taille i 
Mais, ô bon Ledeur, tout coup vaille ,' 
Il importe peu que Scarron 
Altère quelquefois Maron. 
Revenons à Meffire Anchife : 
Qpand on a la perruque grifc , 
Ajouta-t-il , on ne doit pas 
Redouter beaucoup le trépas. 
V ieil , caflé , mai propre à la guerre # 
Je ne fers de rien fur la terre s 
Speéîre qui-n'ay plus que la voix , 
3*y fuis un inutile poids , 
Depuis letempsqucde fon foudre 
J upin me voulue mettre en poudre : 
Tome L P 
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^uYoit trouver quelque reflbarce. 
Grâce à Dieu, j'ai fort baimc bourfe | 
£n quelque païs étranger 
Nous cuffions eu de quoi manger î 
Mais en vôtre Philofoohie , 
Qui n*eft qu'une pur« folie , 
Vous avez crû qu être affommé , 
ït oit mourir bien e/h'mé 4 
Vous avez unefptte envie , 
On en a pour toute fa vie , 
Quand on efèdans le monument 
Une minute feulement* 
P/rrhus ne tardera plus guère , 
Sans doute à la moindre prière , 
De (on bras vous ferez fetvi ^ 
Je cçoi bien qui! fera ravi 
De tuer toute une famille 
De ia dague faite en faucille j 
Comment il fe;gobergcra , 
Quand cnfemble il égorgera , 
Temme, mari* père, grand-pere j"* 
L'enfant Se Madame fa mère. 
Ha vraiment j,^a cJiere Venus , 
Tous vos beaux argunaens cornus 
Pour me perfuader de vivre , 
Et pour m'obliger à vous fuivre * . 
N'étoicnt donc que pour m'attrapcr ,' 
Je ne m 7 lai/Te plus duper. 
Vite qu'on me donne mes armes ^ 
Je veux auffi coûter des larmes f 
A quelques-uns de nos ennemis* 
Au moins me fera-t^-il permis 
De vous fuivre, me dit Creiife : 
Mais tout à plat je laiefufe: 
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jl'cfi fis je même à mon enfant y 
Dont il FutafTcz mal content. 
Je me faifbis tenirà <juatre , 
Comme quand on va pour fe battre > 
£t n'étois pourtant pas fâché » 
D'en être des miens empêché. 
Ma femme & toutes Tes fervantes 
f aifbient à Tenvi les dolentes ; 
Mon fils m'embraffoif les genoujp 
A^ grand étonnçment de tous ^ 
Une ââmç du Ciel iffiic, 
Sur ce cher fils fut apperçûc : 
Nous nous nfîmes tous à fouiHer , 
Croyant qu c lie Talloit brûler. 
Nous fouiflames 3c rcfoufflâmes , • 
Fort peuxlechofe no.us gagnâmes | 
Malgré nous ce feu violet 
Lui grilla tout le poil folet- 
Mon père vayant-le prodige,^ 
Dit : Que perfonne ne s afflige ^ ^ 
• Ce feu qui m*a tout ébloiîi , 
Et donc je fuis bijîn réjolii , 
M'cft ma foi pas un feu volage. 
O grand Dieu , fais que ce pre(àgo 
Soie par quelqn'^utre confirmé. 
Un coup de foudre à point npmmé| 
A main gauche fe fit entendre ; 
Sans autre témoignage attèndrÇf 
Mon père dit : Ainfi foit-il j 
Puis enfuitt d'iin faut gentil ^ 
Il fit deux fois la révérence;* 
^yant fait fignç à ra(n(l:ance 
Qu'il faloit gu on en fît autant \ 1 
1^011$ faut^e$ tous à i'indap ù 
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Ayant bien fauté comme pies « 

Ou bien plucoc^cocnme gens pics g * . 

Nous reniflâmes à Tenvi ^ 

Car ce tonnerre fut fuivi 

De certaine oéétù: fujphurée ^ 

Puis la maifoB fut è^viéc 

D*un feu luifant c'amme untifon 

Qu'on vit fur ladite jfaaifon. 

Ce Phare , ou plutôt cette étoile*. 

Alla tout droit j pçr^ant le y pile 

De cette tiiÛc & noire nuit ,• 

£t Dieu f^ait fi mon œil la fuit f 

Dans la forêt d'Ida fe rendre ; 

II nous fut aifé de comprendre 

Que c'étoxt un di/cottrs divin j 

Car par clic dans fon chemin 

Comme bien fàge & bien &nfée ^ 

Trace luifante fut lailTéci 

Lors mon père tout ébaudi y 

Cria : Mon fils , je m'en d^di » 

Me voilà très-content de vivre , 

Ettrcs-re(blu de vous fuivrc 

£n quelcjue part que vous irez. 

Et partiray quand vous voudrez,' 

Afin que petfonne n'en doute , 

Malgré mon incommode goûte. 

Puis il'fit'genuflexion"; 

£t dit avec dévotion : 

O bon Dieu, qui nous prcns en garde J 

Que tan cjeil toujours nous regarde • 

Et prens foin de nôtre maifon. 

Après cette courte oraifon , 

Je lui dis : Homme qui refufe , 

Ordioairemenc après mufe , 

P il} 
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Yoas faificz tantôt bien le fou :. ' 

Cà, çàf mcçtc2-vous futmoi^coa*- 

Comme on dit» à la chèvre morte y. 

Et que chacun de nous emporte 

Sur {on dos tout ce qu'il pourrai 

Mon fils par la main me tiendra ^ 

ït ma femme par le derrière ,. 

£t que yalet Se chambrière 

Ecoutent bien ce que je du 

Hors la ville , vers le midi » 

On trouve un vieil tombeau de pierre >. 

Près d'un Temple tombé par terre. 

Qui fut autrefois à Cerés , 

Ce Heu ni trop loin ni trop prés., 

Sera le lieu de laflèmbléc. 

Lors la maison fut démeublée j 

L'un prit un poiflon , l'autre un fccatr* 

L'un un plat ,,& Tautrc un boiflêau j. 

Je me nantis comme les autres , 

Je mis les unes fur les antres 

Six chemifes , dont mon pourpoiUt 

Fut trop julte de plus d'un points 

On n'oublia pas les caflettes : 

Mon fils fc chargea des mouchetterv 

Mon père prit nos Dieux en m^in : 

Car quant à moi de fang humain 

Ma dcxtre avoit été loiiillée > 

Devant qu'avoir étémoiiilléc 

Dans plufîeurs eaux quatre ou cinq foxf^ 

Et s*ctre fait Tongle des doigts. 

Je n'eufle pas.ofé les prendre 5 

Quiconque eût ofé l'entreprendre * 

Eût bien-tot été loup garou 5 

Je n'étois donc pais afTex foû« - 



TRAVESTI. Itt.îh ryf. 

Enfin fur mon dos fort & large , 

Mon bon père Anchife je charge ^ 

D'une pcau^ de lion couvert > . 

£c de peu): <l'éçre pris fans vert y 

Au côté ma dague, tranchante. 

L'afFaire écoit on peu pre^Tante * 

Car le mal s'afppfocboic de nous : ( 

Nous encendio a» donner des coup9 y 

Crier au feu , erier à l'aide : 

A tout cela point de remède ». 

Sinon gagner vhe leschamps> 

£t lainer faire ces méchans. 

Quoique j'eufTcréchine forte y 

Mon bon père, à la chèvre mortev 

Ne put fur mon dos s'ajulèer», 

hH^c n'eu/le pâ le porter : 

Par bonheur je vis une hotte y 

Mon père dedans on fagotte » 

Et cous nos Dieux^vecquclujy 

Puis un banc me fervant d'appuyv 
On charge fa lourde peifonne 
Sur la mienne , qui s*en étonne , 
Et fait despas mal arrangez , 
Commc^font les gens trop charger r 
Mais qui diable ne s'évertue , 
Quand il a bien peur qu'on le cu'« t 
Nous voilà tous (ur le pavé ; 
Sur mon dos mon père élevé 
Nous éclairoit de fa/ lanterne, 
Qui nVtoic pa»à la moderne ; 
Elle venoit du bifeyeul 
t>c Tayoul de fon tiifayeul. 
Ma Creiifc venoit derrière \ 
chaque valet & chambrière , 

Fnij 
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De ciaiare d'être décourercs , 
Alicrenc par chemins divers. 
]e tneoois mon cher fils enlefle,' 
pour lequel je tremblois fans cefltr 
Enfin par chemins écartez , 
Des moindres bruits épouvantez , 
Nous marchâmes devers la porte. 
Quoi que j*ayc l'ame âfTez force » 
£t que dans le fer Se le feu , 
D'ordinaire je tremble peu t 
Chargé de fi chères perlonnes , 
Je fis cent actions pokronnes : 
Au moindre bruit que j'entcndois > 
Humble quartier je demandois. 
Mon bon père en faifoit de même > 
£t quoi qu'en cette peur extrême » 
Dans ia hotte un autre que luy 
Auroit fait ce que par autruy 
Koy ni Reine ne pourroit faire. 
Le feu que uôtre troupe éclaire > 
Forme des ombres devant nous^ 
Qiii nous effrayent à tous coups. 
Enfin après plufieurs alarmes , 
Un grand bruit de chevaux Se d'armes 
Se fit entendre arprès de nous : 
Mais , Madame , le croirez- vous ï 
Ceiruit que nous crûmes entendre. 
Puis que vous dcfirez Tapprendre , 
Etoit ce qu'on appelle rien , 
3*en rougis quand je m'en fouvien y 
Mon père en cette peur panique » . 
Mille coups fur mon corps applique » 
Pour me faire aller au galop , 
£t certes il n'en fit que trop« 
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II me crioit : Prcns d'âne la fuite , 
Vois-ru les Grecs à nôtre fuite } 
Mâle-pefte comme tu vas i 
Ne veux-tu pas doubler le pas ? 
Fuy , mon cher fils , fauve, ton pcre ^ 
Et puis fe mettant en colère^ 
Maudit foit le fil s^ de putain ^ 
Et qui m*a donné ce mâtin ,- 
Qui marche comme une tortue f 
A ce langage qui me twf , 
3'avoïs beau redoubler le pas p 
Cela ne le contentoit pas ^ 
Enfin moi fai faut cent bronchade»# 
Et lui bien autant de boutades • 
Jufqu à m'appeller cent fois fot ^ 
A quoi je oe rëpondois mot^ 
J e courus de fi bonne forte 
Que je me vis hors de la- porte p 
Et puis à force de marcber ', 
Perfillant toujours à broncher. 
Au vieil temple nous arrivâmes , . 

Ou quafi tous nous nous trouvâmes^ 

Quafi tous : Car ma femme , helas l 

Mon unique joye Se iôulas ^ 

Se tiouvamanquer à la bande ,. 

Jugez fi ma douleur e(è grande. 

A mon cher père , à mpn cher fils » 

Cent milie reproches je fis , ' 

Leur dis qu'ils en étoient la caufe ; 

Mon père ne fit autre chofc 

Que md dire r Elle reviendra , 

Ou bien quelqu'un la retiendra > 

N'at-elle point relié derrière » 

^our racconômoder fa jarticxcv 
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A ce maudit raiibnnemcnt , ' 
Jepeofaj perdre jugement. 
Je mordis ma langue de rage: 
Certes.,, fi je n cuflc été fagc , 
Et qu'il n eût point mon père été ,; 
Je rcufle bien fort fouiBeté : 
Je comptay deux fois notre monde ^ 
Je fis aux environs la ronde , 
Je TappcIIay , je le huay 
Si fort que je m'en enrouajr. 
Je quitcayfcinqdesfix chemifer 
Qu'en partant fur moi j*avois miiisi. 
Puis armé comme un Jaquematt , 
Au côté tranchant braquemart ^ 
' A la main bonne hallebarde , 
En difant : Le bon Dieu me garde ; 
Je rebrouflay Ycrs la cité 5 
Par tout oii nous avions été 
Je cherchay vainement ma femme^A- 
Toute la vilk étoit en fiâme ^ 
£t de nôtre pauvre maifbfi 
Chaque poutre étoit un tifon*. 
J allay vers la maifon Royale y. 
Qu'on eût prife pour une halle : 
Tous les biens par les ^Grecs volez ^ 
E toient confufëment mêlez \ 
force tnfzm , & femmes captives , 
Six cuilliei>es d'argent bien mafiivès ^^ 
Quatre oucin(^£kc&de fols marquez: ^^ 
Matelas de coton piquez , 
IJn grand bocal de porcelaine y 
Prefent fait à la belle Hélène 
P^r un certain mauvais galant ».. 
£n or , la moitié d'un talent $ 
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Sn argent quatre miiic livres , 

Deux grands coffres remplis de livres , 

De Pfiam les arcs à jalet , 

Mille vaches donnant dulait^T 

Autant de veâuz« autant de trujes," 

Des parafbls, des parapluyes , 

Item y quatre mille chapeaux * 

Force pourpoints» chaudes y mamcanx^ 

Et cent mille autres nipes ricbes.^ 

Uli/Ic le chiche des cliiches y 

Et Phénix un maître pédant , . 

L'un ôc 1 autre à la proye ardent , 

Tous deux faux-Tauniers Se fauflaircf#> 

En et oient les dépoiitaires. 

Des captives je m approcjbay r 

Et me cachant le nez, cherchaj^ 

Parmi cctt« troupe ^plorée*. 

Ma chère Crciife égarée 5 

Puis je me mis effrontément 

A crier : Maudit foit qui ment ^ 

Creiife , Crcufe . Creîife , 

Un échame répondit , Etitè'i; . 

Et voilà tout ce que j'appris 

De tant ^c peine que je pris r 

] e m' en allois confus. & tri(le>, 

Quandnôtrefemmcà rimprovtftc: 

5e vint prefenter à mes yeux : 

Je ne fais point le glorieux ^ 

Une vifion û (budaine 

Me fit avoir fièvre quanaine : 

Qui m'eût lors bien confideré » 

M'eût trouvé l'œil bien égaré. 

Par le vifage c'étoit elle , 

Mais ians patin ni fianeUe |] 
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£Ile aroit hoir grands pieds de haat ,' 
Si bien , quoi qac j'enfle grand chaud ^ 
Que je dcYins froid comme glace : 
La frayeur peinte fur ma face , 
Je reciila^i cinq on fix pas 
£n dilànc : Retr» SsSétnas, 
J'cQs Tame bien plus pemu bée ,' 
Lors qae d'âne ^oie enjambée p 
Elle foc au/fi-toî à moy : 
. J'écois prêt d'en mourir d'effiroj. 
Sans que je vis k grande foUe 
S'ébouffiint à chaque pazole , 
Qui me dit : ConBeflcz , Monfieux g 
Que TOUS arez eu belle peur : 
] e n'j tFoUYC pa9 de quoi rire , 
Commençai- je lors à lui dire , 
Et trouYé encore moins de nd&ir 
De me quitter hors de r-^ifon. 
Elle me dit : O mon pauvre homme T 
Lors que tous aurez bien (çu comm^ 
Et par qui tour ceci'fe fait , 
Vous aurez I*e^it fatisfait. 
De moi uc fbyez plus en peine , 
AufE-bien elle (croit y aine : 
Il n'ell plus de femme pour vous. 
Non plus que de mari pour nous » 
Le deiHn vous en garde un autre % 
Le païs Latin fera vôtre » 
Où chacun ff ait TltaUeB; 
Vous aurez là beaucoup de bicn^ 
Là leTybrede {oi\ eau trouble» 
Quoi que «^'abord on vous y trottbfc^ 
Voi|s fouri Ai'a dans la (ai(ba 
Des écrcvifTcs àfoifbn ^ 
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Vous 7 mangerez veau monganne , 

Vous y porterez la foutannç , 

J e croi qu il vous fera beau voir» 

Une groiTe^e au poil noir 

Yous fera par juftc hymcnée 

Par Moniîeur foii pcre donnée : J, 

C eiU* Infant e Lavinia, 

En laquelle vice il Si y a j 

G*elt un vrai boute tout cuire ,' 

Qui ne fait que fauter & rire , 

Et ne va jamais qu'au galop , 

Bref, cette Princefle vaut trop» 

Ayez grand foin de nôtre liiie , 

Digne effet de nôtre copule * 

Faites-lui moêtrer le latin : 

Et quanr eil de nôtre deftin , , - 

ta grand* mère des dieux,Cibclle 

Me'ïait demeurer auprès à*c\it , { 

Pour être {a Dame d'atour. 

La fienne moarui: l'autre jour 

Avec quatre ou cinq de fes filles , ^ 

Pour avoir mangé des morilles. 

N'ayez donc plus de moi fouci^ 

Je me trouvç fort bien iç'u. 
Là-de(fus je pcnfay la prendre * 
. Pour les derniers devoirs lui rendre t 

^ais lui jetant les bras au cou# 
V Je penfky bien devenir fou * 
ÇJuand l'ayant trois fois embraffée , 
ïrois fois de mes bras écliplée, 
3e connus n'avoir embrafle 
CJu'un vain /corps , un air condcûle» 
Or n'aimant pas trop le fantÔTiic » 
Ki tout corps çoœpoféd'atômc , 
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J e ne m'affligcay pas bien fort # . 
Puis qu'aiofi le yoiuoit le fort. 
Toc après joiianc delà jambe « 
De la pauvre ville qui flambe » • 
Dans les champs je me transporta/ <» 
Ou Dieu fçait comment je trotay 
Jufqu'oii m'actendoit notre bande » 
De petite faite bien grande ; 
Hommes, femmes, maîtres, valets. 
Tous chargez comme des mulets ^ 
£n ce lieu s^étoient venus rendre , 
£t m'avoieat fait l'honnear d'attendre 
Que je fuife là revenu. 
Si^tôt quils m'-eurent reconnu, 
A ma conduite ils fe remirent , 
A atoi^ comme à Roy fè (bumirenc: 
Je leur promis affeâion » 
Juftice & ma proteiStion. 
Ils promirent obéïflknce , 
£t que j aurois fur eux pui/Tance ^ 
Comme k Koy fur fon fergcnt , 
^t la Reine fur fon enfant : 
Puis fans s'amufer davantage, 
J'ordonnay qu'on pilât bagage, 
£t que vieillards > femmes, enfansv' 
£t tous les corps plus empéchans/ 
Devers la montagne filafTent , 
£c dans les grands bols fe coulaffent i 
Mon père les y conduihc. 

, Là-de{fus le Soleil luiiît , 
£t de (a face ûfFrannée 

( La foret fut enluminée 9 
£t moy les mains fur mes roignons ^ 
En t^te de mes compagnons 
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^^□i n'aroicat pAslecœur en jof e^ 
Je tournai le cul devant Ttoye, 
£c le Dcz vers le mont Ida, 
Où ckacua de nou fe guintû. 
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A MONSEIGNEUR. 

LE PRESIDENT 

DE M ES MES. 

ONSEIGNEVR, 

S^indje Jeiiraispiref'i'fiir 
■notre modejiie , il f,„ ifuirjt dé- 
cauvre i tcut k monde une ultioa 
degtneroJltt,que vous ave zvoiitx 
tenir cochée, ^ond feu mon fcre 
fut ohligi dt quitter V exercice de 
fa Charge ^ 'vous ajoutâtes auxfa,, 
raies que la civilité fait dire , des 
offres bien f lus folides qjie des pa- 
roles^ Il ne fut ré fondre à votre 
gtnerajlti qu'enrefufant ^.fanstt, 
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regretter, ce que vous luy offriez^ 
de même. De fuis fa mort ^ous 
neus avez, protégez, contre l'injuj^ 
tice qui accable le flusfouvent les 
en fans d'un premier lit ; c'ejl une 
obligation que nous vous avons en 
commun mes fœur s dr moi ^Et vous 
m* avez, obligé depuis en mon parti- 
culier y en 'donnant un peu de et 
tems que vous employez fi utile ^ 
ment au repos du public, a la le£tu^ 
re de mes Ouvrages. Je n' aurais 
jamais efperé que ce que fai fait 
par diveftïjjementy dut fervir à 
celui d'un des plus confiderablts 
chefs de la plus célèbre Compagnie 
de l'Europe , ^ dont le mérite efi 
fans doute, de quoique façon que 
l'on confidere, au de/fus de tous les 
emplois où l'on puijfe prétendre. 
Je ne dirai point ici , MON SE I - 
GNEUR , que la fortune qui fait 
bien fouvent les chofes contre fa 
tanfcience, & qui nefe gagne pax 
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par lavent^, a toujours' été envieti-^ 
Je de la votre. Je fçai bien que 
vous n'aimez, fas les louanges , 
quoi que vous en méritiez, plus qut 
ferfonne du monde ,; outre que la 
plume burlefque ne s' acquitter oit 
pas ajfcz, bien d'un Panégyrique. 
Je vous dédierai feulement mon^ 
troijîéme Livre de Virgile. Je vous 
eonfejjerai que c'ejifort mal in' ac- 
quitter de tout c^ quejevousddis^ 
é* vous fupplierai de crotte , que 
Ji je n" et ois pas en l'état ou je fuis ^ 
je n*aur ois point de tlus forte faf 
Jion^ que de vous témoigner autre- 
ment que par des paroles , que je 
fuis de toute mon ame , 

MONSEIGNEJJR^ 



\ Vôtre très -humble, très-obcîC 
fant, & très-obligé fervitcur^ 
SCARRON. 



A U 

LECTEUR- 

1 EcTEWR Chrétien^ 
cat je ne fuis pas af. 
fez vain pour croire 
que le Virgile Tra- 
Tcftl aille jufqu'aux Infidèles ,- 
qu'ay. - je affaire à te donner 
un Avant propos , qui me coû- 
ceroit autant à faire que mon. 
Livre ; Si tu es de mes amis , 
tu excuferas ce qui ce déplaira t 
fi tu- n'en es pas , tous les 
Avant - propos du monde ne 
t'empecheroienc pas d'exercer 
ta mauvaifc humeur à mes dé- 
pens^ Je ne t'en ferai donc 
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poïnt. Mais ^ ô fbt que je (uis l 
je ne prens pas garde que c*en 
eft déjà fait. O que rimpuifTan-» 
ce hiimaine e& grande i £c que 
}e ferois de belles reflexions fur 
ce que Thomme propofe, & 
Dieu difpofe , fi j'en avois le 
loifir 1 Adieu donc ^ Ledeur 
Chrétien , marchande mon Li- 
vre , achete-le ,. paye-le y lis-le^, 
brûle - le , déchire - le , traite- 
le avec plus de mépris fi tu 
veu:?^ i 

Il n*en fera, four mai ni fis nk 
mieux. 

11 me vient de fouvenir que 
j'avois fait un Avant - propos ,, 
pour me défendre d'un homme 
qui met tout en œuvre ^ foit 
qu*il aime ou qu'il ha'îfle. Mais 
une pérfonne de. mérite m'a prié- ' 
de fupprimer ce que j'avois fair 
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contre un .des plus fupprîmables 
hommes de France. Je le ren> 
gaîne donc , pour le dégainer^, 
s'il lui prend jamais envie de 
faire comte moi à la plume. 
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VIRGILE 

TRÀVESTÏ- 

L.1VRE TXOISJE'ME^ 

t 'A K Jt E 5 T tlet Oiear ajvit 4té 

\ Ciuellmteini exeCiit^ 

uôtte linifciabiB viUc, i 

^ £[oit l^ tBàWeai.apptnii 
Qqc nous puiffions en cm pareil , 
Même piompcemeRc fautcifautie. 
Sur UD mal £ait comme le nôtre. 
<Juî fuie , peut revenir auffi ; 
Qtii meure , il n'en cft.pas ainfi» i 

Si Priam dans fa ville parc 
AToit perdu fa tête ^ife , 
Kous a,utrcs£csiiuœble«Talet8,- 
Ayant i>ien cales oUdctE, 
Itlcs pauvres matas ^cicWes .' 

Pour tuonitet nvs boi^fés «eWeli'v. 
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EufCons été par ces 'méchâns 
l^ûts au moins Eyéqaes des ciumips ,' 
£c peut-être mis fur la roue , 
^iaire aiiz paflans iaidç moue. 
Nous délibérâmes donc tons 
De mettre encre les Grecs & nous , 
Ne pouvant leur fidre larguerre , 
Un notable cfpzcc de terre » 
Etpourplus grande feureté* . 
De l'eau falée en i^uaiitké. i 

Mon père qui. dans diaque affaire 
N'agit jamais en téméraire ^ 
Et qui C^pi ^c f^crets n^ureauz , 
Prit an grand -ùte & des dfeaux , 
rois^ouraé Tcrs l'un des deux pôles y 
Et prononçant quelques paroles , 
On perfbnne n'entendit rien , 
Quoique chacun écoutât bien , 
Et qu'il n*entendoit pas peut-être , 
Il nous dit qa 3 afloit connoÊtre 
Où noas plantenonrle piquet : 
M:ds j>ourtaiirde ion tourniquet.. 
Fort pende cho£ès nous appnàies , 
Enfuite dequoi nous nous prîmes 
A nous bâtir <k bons ?ai&auz y 
Pour nous cxpofer fur les eaux * 
Et chercher quelque noinreau gitc. 
La âote fut finte bienvke z 
Au pied d'Ida près d'Antandros , 
Nous fîmes de nos gens on gros , 
Au tems qi^e la triite froidure 
Quitte la place àla.Terdu|r. 
Puis de mon fctt conyicz , 
Les OitOx ayant été priez , . 
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Nous montâmes fur nos gidcrcar, ' * : > w. 

Non (ans jetter larmes amercs ^ -.A 

De voir Troy« où toat fut bien bon * 

N'être plus rien que du charbon i 

Cette belle ville de Troye , .... 

Ouj'avois vécu dans la joye , 

Qui pis eft , en fortir vainc a , 

Comme on dit > coups dej>ied as eu. 

£nfîn donc hommes > enfans > femmes ^' .r: i 

Et tous nos Dieux fauvez Mes fiâmes , - 

Nous voilà fur mer , loin du port, . . 

A deux ou trois doigts de la mort : 

Car encre gens fiotans fur Tonde , 

£t la mer , où fe perd le moinde , . 

Il n'eft qu*un mur hâti d*ais joints* > . 

Large de trois pieds ^ plus ou moins , 

Une terre Xhrace nommée » 

Nation ju{qu*aux dents armée , 

Dont les gens font très-nial-faifans ^ 

Jurans Dieox ^ battans païfans , 

N'cft gueies loin de la Phrigie j- 

Elle fut autrefois reg/c 

Par Lycurgue , homme de renom, 

Q«ifçavoit décliner fon nom, f 

Et quelque chofe davantage , 

L'arithmétique , l'arpentage , 

Et fair c entendre la raifon 

Au peuple qu4 fl-eft qu'un oyfom. . 

Ce païs aimoit fori le nôtre , . .'', 

Et quitoquoit l'un . toquoit l'autte» . ,\ 

Ces coupe-jarets Thraciens » • ^ » . l 

Quand ils trouvoicnt^les Phrygiens,- . 

Leur ôtoient humblement la toque j . 

Les Phrygiens au réciprojque 
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Leur faifoiept inclination 
Avec grande devocion : 
£c pais il s'eAtrefaiibicjit fête « 
Se baifoient téte.comrecéte ^ 
-S'entredifans , je fuisl vous , 
Avec bras de (lus , bras delTous. 
C*clt-là que nôtre flocc arrive^ 
A/ant fait honneur à la rive , 
ParTavisdes <(xaîtres maçons, 
•Car dçs gens de toutes /açons 
-S'ctoient fourrez dans nos galères , 
£t jufqu à des apoticaires , 
Item, menpurs d^ours , des pedans ^ 
Bateleurs 4 arracheurs de dents *, 
pe comédiens func bande , 
£t de$ ^ianfeurs de farabaode. 
Or donc ces ma^OAS a/Ibniblez^ 
f!t ceux de la iioce appeliez , 
Aufquels 7e dirois:Je vous prie ^ 
Ou > plaife k votre Seigneurie» 
Aufll-côt die , audî-tôt fait , 
Xa chofe fut mife en effet 5 
]Bn place bien examinée 
Ville par moi fut deflîgnce j 
puis en vertu du nom qi^e j'ai p 
Celui des Trpyens je changeai 
En un ^ qui terminoit en ades , 
Conjme quidiroit Eneadc«. . . 
Or, comme vous pouvez penfcr, 
Auparatant que commencer 9 . 
Il convint à laDionée, 
>îôtre nicre afiTediionnée, 
Rendre l'honneur que meritoi^ 
P.ajpdc qui tant qouy a/fiiboi^ -, 
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Outre que les Dieux fayorablc^ji^ 

Par qui nous aurresmiTerabljeisi; 

Avion s- pu jaalgr &£«£&• feu y ' 

Tirer nôtre épixigle du ^eU , 

Nous eufTent taxé d'avarice. 

Pour avoir donc le ciel groj^ice ^ 

Nous voulûmes offrir, tus veau 

A Jupin Êiute d'an taureau ; 

A Jupin y qui dans le ct«l loge » 

Qui gouverne des cieux l'horlogeV 

£t donne le froid 3& le ciîaud .. 

Souvent un peu plus ^u il ne faut»^ 

Vous allez entendre une hi(i;oiF& 

Qui n'ed pas trop facile àfcroirc*- 

Affez près de nous s'éle voie 

Un tertre , oui la naine avoir 

D'être la fofle de quelque hoœmr j; .- . 

Qui laifbic là ion dernier ibnuae. 

Ce petit tertre étoit couvert 

£)e myrtes au feifillage vertv 

£t de jeunes cormiers fans nooi&ce' j} 

Qui fai(bient un ombrage fombce^ 

Penfànt en prendre àcs rameaux, y. 

Que je choifif&is des plus beaux- , 

Ann d'en parer nôtre hoiti&« 

Une liqueur souge » fortie 

De Tendroit tout frais ébranché^,; 

Semblable à du fang épanché ^. 

Me fit lors faire une grimace y ■■ 

Qui me défigura la race. 

De tout mon cGcur je priai 'Dieu ^^ 

£t promis aux Nymphes du lieu ■ ^ 

Quatre ou cinq Uvres de chandelles ]p 

£c d*€a acheter dc$ glu» bellcSi 

R ii^: 
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Tms ft fil 9 QMHBC àc nilbn , 

An Dico M2r»«acitc onifbn. 

C'cît In ^ni comuMitMic àbagscttc 

Atfpa^lcTluacc, coaune an Gctc. 

Ua astre xamcas je ronms ^ 

AuLTc £a^ crowlrr l'en ai , 

Ix cooc autant ^c )*cn déchire j 

Tout ascaK de Cuig ckaod j'en dre. 

£n£n ca a janc bien tiré , 

L*aii>rc a]WK comme (oi^irc , 

tx Ca. perruque fccooée. 

Me dit d'oae Toix enrooée 

4Ic$ mots « dont j'eus en Tenté » 

Peu s'en^Bt , l'efprit gâte : 

Poorqaoi diable , Seigneur £née ^ ^ 

Vôcrc main s'cft-cllc acharnée 

Sot le cosps d'mi de tos amis ? 

Si j'écoh de tos ennemis » 

£ncor aariez-Toas tort de prendre 

Plaifir à (àng humain répandre. 

Voilà qui n'efl ni boa ni beau^ 

De Tenir gâter on tombeau : 

Je fuis le Pnnce Poljdore, 

Pour une cai(bn qu'on ignore. 

Mais je m'imagine pourtant » 

Que c'elb pour quelque argent compta 

Q[ie j'avois^ans une ceinture, 

X7n tyran d'aTare nature 

M*a mis trop tôt au rang des morts , 

£t fait un crible de mon corps. 

Ma pauvre chair dé dards percée , 

Sous cette terre ramaflée * 

Hepofoic afTcz doucement \ 

Vous êtes Ycnu fotcemciK 
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» 

Rompre de tos main» yiolcntcs " ' , 

Mes pauvres brancbes innocentes \ ,, 

Vous mîaTCX r^t- défiguré,: 

Du £ang que voùs^ m-avefc tiré > 

M a demeure e(t soute rougiç. 

Arrêtez donc rhémbrragie y - * 

£c fi vous n'en êtes content , 

Le diable vous ejvfafle autâfftf - 

Mais plutôt fi vous éees âge,^ 

Fujei cet avare rivage , ri ." ^^ 

Et remontez fur vos tiiîirca«ï'>\ ' 

Sans plus rom^irerïief'arbrîîreattx*, 

Ainfi parla le dolent tige. ^ 

A cet efFroyaèï« prodige y 

D*un pied ma face s'allonge^ » 

£t dans mon'<ofps^mo|i lang figeas 

Peut-être ignorez-*voas encore , 

Quel homme étoit ce Polydorir» '^ 

Il étoitffls^dêriôtreRoy: 

Ce bon Prince rempli d'eflFroy ,' 

Quand ia ville fut affieg^e > 

Crut qu elle feroit ravagée. 

11 envoya Con ciier enfant , 

£t fur fe dos d*uu éléphant , 

Son trcfor au Tjrran de Thracc, 

Mais voyez la méchante race , 

Quand il vk Priam malheureux , 

Il ceffa d'être geneieux. 

Le perfide tourne cafaque , 

£r ce pauvre innocent attaque ,' 

Comme il ne fbngeoit à nul mal* 

Il neilpas un pire animal > 

Qu'un traître quand il nous fait fête il 

Puis aprdc cette male^bote . . > 
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^c ce jeune homme tfki ttontifitp, 

|«c riche trefor excio^ua; 

Mais ^uéne fait point cnt^eprcAdce 

L'infàtiablc faim.oe.prqiji'e i 

le difcours dd trifte arhf i/Ièaii 

M'avoic fait-fniïanaes k^p^au :. 

Quand fa harangue fut fint« > 

Ma face qu'elle ^%oit terme ^. 

Reprit au/G-tât ùl ooukttt». 

£t mon corps glacé , |k(»kal€Uiw 

J'envoyai viteà.lag^fr9 

En avertir ^bnfi^j. mpo. p«r« ^ 

Par lequel il fut refbto- 

Qu'on fcroit au tombeau poU» 

Un facrificc iàtawi^^^ : 
Il ne fu| pas* liwigtteiasi iaifC» 
Les DemoifcUcs d'Uioik 
Firent longue .lUuJ^çip»., 
Et fi îong-tcms qu-dUrwwurcnt j. 
Pleurèrent k nw^ax qu^eU^ pw«ntt- 
On couvritlc fieudfccj^près.,. 
On y répandit diJak frais; 
Qu'on tira d'une vache noLrô ». 
Dont but quiconque ea voulue boiXCi 
Mon pcrent un coost fèiaaoDf, 
Qui ne fut ni ma*iv^ ni bon. , 
I,es branches que j;atoiscafféo5s.|j. 
Avec foin furent ramaffées , 
Et rejointes araibtiffeau,,.< 
Dont il parut deux fois plus hcàXL y 
Avec ruban&.de couleur bleue. ^ 

Nous nous prîmçsiious queue a queue ^ 
Et cçuronnei: débranches dlf> ; 
ehantans. tout ba^tfun. air plainçi^ ^ 
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Nous regagnâmes nos galères , 
PuispouSéz par des vents profpere&j^ 
Eloignâmes bien ébaUs ^ 
Cet abominable païs* 
£.e Roides.Dcfte2 humides y» 
£c la mère des Nereïdes , 
Podedenc moitié par avoiciév 
Sans en être en inimitié ,. 
Une Iflc dans la mer Igéc^ 
Au blond Pfajcbus forr obligée^. 
Car de flotance <]^ii*elle étoit ,. 
Et que le venfr par tout portoic ^ 
Cet illudre fils de Latone , 
L'a jointe à Gyare , 9c mycone». 
En cclicu par le vent portez,. 
On nous ne cent dvilltez. 
Anius Roi, de Flfle y 3c: Prêtre ^ 
Ne tarda pointa rcconnottrc, 
Mon^ père &n ancien ami^ 
Quoique par !e Ton eniiemi^ 

Sa perfonfie fScr derenulh 
£n état d*étre méconnues 

Le bon Seigneur notrs bébeigea> 

Offrit à xnangrt „ oït mangea 

Tout ce qui nir mis fur la oiblc ^ ' 

It /î but-oaau préalable. 

Ayans touslargicmènt rcpû^ 

A dire bouche que veux-tu y 

Nous nous rendime&dans le temprci» 

Afin de donner bon exemple 

Si-tôt que profterné j*y fus, 

Je dis le plus haut ^ue je pus : ^ 

€rand Apollon, Di&u dëbonnaî^,, 
Prens pitié de moi piuiwre hairc ^ 
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Et de ceux que tu vois ici , 

Qui foat pauvreshaires au(E. 

Prens pitié de la gerit Troycnne ^ 

Fais en forte qu'elle devienne, 

Nonobftant (a calamité, 

Toat ce qu'elle a jamais été. 

Dieu dont la barbe eft fi bien faite , 

Procure-nous une retraite , 

Mène-nous bien vite >. & bien droit , 

£n quelque bienheureux endroit , 

Où, nos femelles vajgabondês , 

Autant que lapines r^condes , 

PuiiTent promptement remplacer 

Ceux que le fer a fait paffer. 

Nous lommes ftuls de nôtre ville , 

Echappez de la main d* Achille , 

Et des Grecs > ép.mmc tu fçats bien ^ 

Qui ne valurent jamais rien ; 

Dis-nous nôtre bonne âvantnre » ^ 

Mais dis- nous -la fans impo&ure> 

Et fans en donner à garder. 

Tu te plais fouvent a bourder : 

Si tu penfes être ici le même » 

Je pourrai bien fans grand blafphême 

Te faire paAer en cent lieux 

Pour le plus grand menteur dés dieux. 

Aurons-nous paix , aurons-nous guerre \ 

Sera-ce par mer , ou par terre } 

Ceux avec qui nous la ferons » 

Sont-ils bonnes gens , ou larrons ? 

Ou fi nous rebâtirons Troye , 

En'grand repos 8c grande joye 

Ou s*il faudra joiier des mains • 

Avec des peuples inhumains 2 
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O digne inventeur dç la Ijrei 

Qu*à.bon droit tout le monde admire » 

Qiû premier a fait des fonnets ^ 

£t fait parler ^esfanfbnnets j 

Par ta laur madame la Lune , 

Cette agréable claire brune « 

Qui va de nuit comme un lutim » 

Dis-nous quel eft notre deftio , 

Sans te faire tirer l'oreille , 

£t je promets ) à la pareille. 

De t'oiFrir à'Ce renouveau 

Une vache blanche & fon veau , 

£t même de doubler la do(è » 

Si Toffrande eft trop peu de chofè j 

£n£n je te segalerai 

Comme il faut > on |e nejpourrai* 

Les derniers mots de ma harangue 

Etoient exKore fur ma langue « 

Quand en Tair le foudre gronda ^ 

Et fît bien fort brcdi breda. 

Eclairs luifans comme chandelles 

M'ébloiiirent les deux prunelles : 

Le faim trépied trois fois rota § 

£t le laurier ÙLCti frota 

Ses branches l'une contre l'autre* 

J'eus recours à la pàtenôtre > 
Sur le vifage profterné. 

Mais je fus bien plus étonné 
Lorfque j'entendis le tonnerre * 
Qui grondoit auffi defTous terre , 
Des loups qui triftement hiirloïcnt » 

' £t des ours qui fe querelloient : 
Mais lors que le temple fit mine , 
De faire un faut comme une mine i ^ 
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]« penfaibienêoeaafoitifaïc^ : 

J'eus beair cher, txMit b«au , tont bcBOty 

Les murs du tenpie f ^braAkien^^ 

£t jurqu'auz foackineiis erôiebierctii. 

]je (buhairai d*ctre dehors r 

Cent coup» de bâtons fur h corps s^ 

Mais cette mal-plai(ânce aubade 

Ne fut enfin ^u une àlgasade y 

£u trépied facré s'ezbaja 

Une voix qui c;ria , Pftiz»Ëu 

On fe tut 9 TOUS le pouvez croire* 

Voici , fi j'ai bonne mémoire. 

Ce que nous dit le fieiir Pbcebus «- 

En mots clairs » & non par rébus ^ 

Fauvres Tirojens^ quiiur la terrr 

Avez eu longue 5c rude guerre * 

£t qui n'en aurez moins fur mer ,. 

Bien vous prend de ff avoic ramer ;^ 

Ramez donc de fi bonne iertc». 

Qpe fa mer à la fin vous porte- 

Ters la terre d'où font lortis 

Tant légitimes oue meftis » 

Vos a^euz tant nommes que femmes^^ 

(Dieu veuille, bien avoir leurs ames^X' 

]e ne puis parler de leur more 

Que je ne m'alHige bien fort;. 

C'e(è-là que la race d*£née „. 

Après longs travaux couronnée ^K 

Verra fes enfans triomphans * 

St les enfàns^e Cês'^nfans, - 

A ces jQots- chacun avec prefie , 

Se demandoit , Ou efbxe , où ell^cc '^ 

Oirprcndre cet heureux climat ^. 

Odnonobftant Técliec ^ mat 



<5ii a reçu nôtjrç pauvxe Trôye ^ 

'^ous pourrons en foulas Se joye 

Remplacer les pauvres Trojens, 

Dont les corps font mariez des càicsis I 

Mon père fe gratanc la tece » 

S'écria : Je fuis une béce^^ 

'Ou je penfe avoir rencontré 

Le iieu'par l'oracle montré , 

Oii aous devons Vivre à nôtre ai&js 

Mais je me tais » ou gu* oni^ taifi:; » 

Quelqu'un encore .dilacheta ^ . 

Mais enfin cliacimiécoitta : 

Puis mon père par un fondre 

Donnant la grâce à fon iucn JH^^ 4. 

Nous dit avec autorités 

Jlai feuilleté ^ lâfeiiillcté , 

Comme on fçak » toutes &0s cltre^mqUpfl^ 

Au/lî véritables ^ qu'antiques : 
Or eft-il qu'en mes jeunes ans , 
Je penfe avoir trouvé fledans , 
Qac d 'une Ifle ^ Crète nommée ^ 
J*o ur fe s cent vill es renommée» . 

Nosprédcccfleursfont foxtis. 

Mâles y femelles & petitss» 

Teucer menoit la caravane 

Da ns une fup^be kartane » 

Et fui vi dejfes Candi ens 

Occupa les bords Rhetiens. 

Petgame n étoit point encore , 

Chacun y vivôk en pccof e^ 

Et fo us t e rrc au pied des côt eaux ^ 

Les gens logçoient comme brutaux : 

De la vient que tant on révère 

Des Dieux iamexe , ovi lagranJincre* 
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Cjbelle ayectous (csxhâvrçz , 

D'Ida les mylUres factez^ 

La folle croupe Corybance y 

Hippomene 5c fbn Acalance 

Au (acre char aflajettis y 

Pour avoir crû leurs appetit$ { 

Mais quoique lion $c Uonne » 

Ils ne mordoieac pourtant perfbnne : 

Courage donc , mes chers amis, 

Courons à ce païs promis • 

C'eft-là que P^ioebus nous appelle 3 

Je yeux bien que l'on me flagelle , 

Si nous n'y fommes dans trois jours , 

Quoi qu'ils foknt encore bien courts. 

Mais devant par des (âcôfices , 

Rendons-nous les grands Dieux propices^ 

Car fbuvenç ta mer Se les* vents 

Font enrager les pauvres gens. 

Ainfi parla mon père Anchife , 

Et puis fans forcir de l'Eglife , 

A Neptune le Dieu d& l'^au , 

Tout ainfi qu'àPhcpbus le beau , 

Deux beaux grands taureaux nous brûlâmes^ 

Et puis après nous régalâmes 

L nyver d'une noire brebis. 

Et pour qu'il foufflàc pro npbtSy 

C*eft-à-cfire au cul du navire , ' 

D'une blanche le doux zephire , 

Vent qui ne fait jamais fur' mer 

D'aâion qu'on puiffe blâmer. 

En'ce tems-làla renommée y 

Qui fbuvcnt eft mal informée , 

Et n'enrage pas pour mentir $ 

Faifbit hautement' retentii 
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Une nouyellc 4'importaiicc , . 

Que pour ainiei trop la finance ^ 

Et pour avoir trop impofé 

Sur fpn pauvre peuple épuifé, 

La populace mutinée , 

Au Capitaine Idowenéc .^ . 

Ay oit fait aiFront folcranel - . / * . ,. ' 

En fpn Royaume paternel : , 

Si bien aue le Tyran âe Crète \ 

Avoit délogé fans trompeté , 

Sans dire adieu jufqu'au revoir. 

Certes nous ne pouvions avoir 

Occafion plus fayorablev\ 

Etc'ctoit çhofevjsu^femtlablç, " : 

Que mon pcre avoir (leviné 

Le jpaïsparIe!^5jqlçiixdonn<î, .'■ \ 

Quony recevroit avec jo^e ' ' '\ 

Les pauvres exilçz dé Troye, 

Puifque dans ce païs promis ^ 

On maltraitoit np?jennemis, . -/ 

Nous quittâmeidonc Ortyric; ' * - 

l^a note conduito^ ^gie^ 

Ayec grande a^reflc & grand art V - \ ! 

Vola fur A cr comme un trait d'arc. 

Nous vîmes Naxos^ dont' les vignes 

Ont rendu les coteaux infignes , 

La petite IfleOÎearos,^ . , ^ , 

LesIfleçîÇydades, Paros » r 

Parôstameufe^ourfçs njarbreSpJ : 

Et Donyfe jcouyerte ^*2ithi^s ^ J *^ 

Et d'autres lieux de cette mer , . " 

Qui ne valent pas les nommer. 

Les matelots , qui dans la Crète 

£Q>eroient bien-'tôt leur retraite » 



3?ouifoicnt mille cris éclata ns , 
Se voyant «dcz du i^cau ccm s. 
Xcs vcots à fouhaits de nos voiles 
Jaifoicnt bander ttfntes Ics'toilef ; 
Enfin le Ciel nous fecouxot 
Si bien , que la Crète patut ^ 
Où nôtre Eotc mife a terre 
Ne fe fouvint plus de Ja guerre* 
Je me mis d'abord à bâtir. 
Et terre à chacun dépanir ^ 
Je nommai la ville Pergamc , 
Nom qui remit lu joyc en Tame 
De nos Troyçns défc^pete^ . 
Des maux qu'ils avoiem endiirc^ 
Je fis des beaux difcours en proie ^ 
Afin que devant toute choie 
On travaillât à la cité , 
Et pour plus grande fureté, 
<Ju'on bâtit une citadelle^ 
Aufli forte que la Rochelle» 
Je fis tirer nos nefs Ju port , 
<3ue Ton nait à fec fur Iç bord* 
Tous les jours )e rendois jnfhcc^ 
Ou travaillois à la police-: 
Je vifîtois Icsbâtimens, 
Bt faifois force reglemens-: 
Je mariai garçons & filles • 
Pour mieux conferver leurs fimmlcs • 
Je fis planter des cfpaliers » 
Non pas pour un » mais par milliers ^ 
Comme auffi-desswrbres par lignes ^ 
Semer du bled, planter des vignes i 
Sans oublier force melons , 
<^ui ians doute enâisat ^t^ bon$« 
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Car j'en arois rèçà la pàîàc 
D'un Gentilhomme <fc To*f aitie. 
Bref, tous cc$ prépâra*!*ft-'S 
Promçttoicm t^z , <t^|W ¥6ilî ,. 
Par une maudite ttfitit^aée 
Qu'une mafigne pefHîctfct 
Prit Ici pauvres Ttôftm éHt ^tn , 
Bt leur fit aroir le Ccùtbût , 
Dont» hclas i la f^èpstri motkrtirèftt* 
Item , nos pourceauic" ladres fiittnt -^ 
Nos brebis eurentJe^dstvcao ^ 
Et tous nos chcraux [emûrteatï-^ 
Nos poules eurent fa pépie. 
Dont pIufieuTS perdirent la victj- 
Les autres caftèrent leurs œufs^ 
Nous perdîmes vaches Se txxilf^^ 
Par le défaut de pâturage : 
Plus de beurre , pftis dé froiiiag,€/i< 
Aux champs de Tun à J'aorrc botf^^ 
I>cs cheniîlcs mangèrent tout y 
Bu Soleil la terre embraféc^. 
Faute de pluye & de rofée , 
Se fendit en pfuficurs endroits. 
Les arbres dans les wallons frCfid^j:, 
Comme ea la plaine découverte , 
Perdirent leur j[rerruque verte y, 
£t dans les jardins tout fut cuit } 
Point de c hampignons . poiût d« àtiit'jr 
Car la terre fcche & brâlante ' 

Ne produifit herbe ni plante. 
Enfin par la peftc 5c la faim , . 

Sans vin, fans eau, Ans chair, fàlH paiiir' 
Nôtre maudite deÎHrtée 
Stoa alloit être te rminée ^ , , 

TùVHÏ.. 3 
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Ncris rcccrkmscduc & mac :^ 

Mofi pcrc . ic pnidcu AnduKê, 

Moêio^nc de pknzs (âbaibcgzifc^ 

D^ r^f<a «icfioîrfcs jouis, 

l%ojs exhorta par an difcoois* 

A «di cnitc <}»i'miie âegîe , 

De retoomcr dans Onygic , 

Pour j prier IcJbloiid PiHsbas 

De Dous Touloir cirer d*abas , 

El (ans bargoigncr^ons apprendre 

Si nous n'a irioas pins qo'à noaspendre. 

Ou dans <}aelle contrée enfin 

Nos infonunes prendroîenc fin. 

La noir brune , urur d'un bon &ere , 

A voie noirci nôcrc hemifphere » 

Tour dormoit en cet unircrs , 

'Exccvté les fai(cars de vers , 

Les forciers, noiieurs d'éguilletees» 

Les chats -haa/ics , 8c les choiietces , 

Les plaideurs & les loups garoux , 

Les amoureux &les filoux : 

J'ccois couché mal à mon aife ^ 

Entre ia puce âr la punaife ; 

La Lune avec beaucoup d'éclat 

Illuminoit tout mon grabat * 

Perçant de fes rais ma fenêtre , 

Quaix^ |e vis devant moi parétre 

Nos Dieux , par moi du feu fauvez « 

£t depuis toujours confcrvez : 

}e les vis les Dieux de Pergame s 

Je voué le jute fur mon ame , 

J'en jurerois bien fur ma foj » 

}e ks vis coyoune )c vous vojr » 



T R A V E S T U Liv. III. i.^ 

Bc mes ^cux yeux j & non en Cçngc^ 

Moi qui n*2ii jamais dit meotQoge , 

Cènes ^ fi jainaisje lefus. 

Tant (Tho nneur n^e x^qdit confus : 

L'un d*cuz pour nous prit la parole. 

Que Maître ^neas fe confole , 

Me dic-il ^ nous fbmmes ici 

Exprès pour chaHer (on fonci : 

Qu'il n'aille point vers Ortjrgic 

Offrir au blond Phœbus bopgie y 

Nous lui dirons la yericé : 

DuOieu^u'ilauroicconfulc^y . .- 

II n'en fçauioit pas davantage > 

Il n'a donc qu'à prendre çouji^age i . 

Ville par les fîens fç fera, 

Qiii le monde «fiâbjettix^ : 

£t Tes enfans > étranges fires » . X . 

Feront litière 4es£Q3pi^fes,. . , 

Et fc joueront des; Potentat^ ), ,, < .^ , 

Comme des fouris font les chVts. 

Leur pouvoir n'aura point^ bornes ; 

Qu'il quitte donc ces penfies morncsL. 

Qu^ lui foi^t .perdre ïc romn^eil. . 

Il a pris RjirisppurCorbeil, /., . 

Et n crt pas un $on. intprpretc ^ , 

QuiconqucVous a.diij qy'e^.Crctc 

II faloit vît emcnt bât^ » ; . : \ y 

II faut bien-plutôt en p^rçii:, j ., . . 

Et gagner ia terre proo^fe* '., 

Ou bien-tôt par nôtre e^itreinife * 

Vous joiiircz d'uA grand repos • « ,.,'.' 

Les D^naBçhçs ^fç^c^mpos;^ ;^ ... 

Et n'aurez quafi rien a £^rc* '^/ ^ 

Qa'àrirc ^fairçl^o^occtictc» . * 
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V 

Ce pais eftgras & fertil , 
Dont les gens ont l'eipht fubtil l 
£t quoique jouevrs de giûterre i . 
Sont pourtant bx>ns liommes' de guerre \ 
Ce païs ,* aux cens ancieoT , 
•fut celui des -Oenotnens , 
Depuis cette terre jolif , 
Dltalus fut dite Italie : 
Et c'eilcepaïsentendu 
Par le (àinv oracle rendu , 
, D'où Dardaniis ^ôrre grand'pere ^ . 
Avecque Jafius fotï ficrc , 
Suivi de fes Italiens, 
Vint loger chez \zz Phrygiens^. 
I:evcx-votis donc tout en chemife > 
Allez trouver le vieif Ancinfe > 
£t lui dites la clio(ë aitifi.. 
Que nous vous raTornt xiite iiei i ^ 
lit qu'il faut gagner fà' è'ïcrttfe • . 
Et chercher 'vîtemenÉ Carte e-.' 
Dans le paiVAufoAien. 
Jupitef^du bord<^andiétt ' 
Vous défend ù tow la é^€sxtt-* 
ChercheZ'-en donc une? miéiHeare^ 
Après ces^grands difcoufs'tcttols^^,- 
ToHt aiflfi-qn'ffrétuierie' yeaus * 
Les Dieux tutclaircsfemteïîr., 
€ertes mes fenfr'ne fèimcf riren» \. 
Car je ne dormois pas alors ^ 
Je les vis dcstycntA moncorpy^^ . 
Et reconnu^bren Jenrs. i^iftgçs , 
£e leurs chefs <;cKrrerts de ban^ges^ 
Certes àcette vifim '^ 
J^ Icnti5fgrattdt^]ai0tîofitr 



Les poils denioa.ciief fc drcflçient ^ 

£t m^ pores (ueux piâeient : 

Je devins froid comme un glaçoa ^ 

Vctu cTun fîmple caleçon 5 

}£ £s une courte p/ieie ^ 

Car longue oraifon ne vaut guei« »« 

Et par forme "d'oblat ion , 

le fis (lifFumigation. 

Cela fait &; de bonne /br£e>,. 

3*allay faire bruit à la por&e 

De mon père Anckifè endormi^ 

Qui m'ouvric grondant à demi y, 

le lui contai toute Uafiaice » 

Lors l'équivoque devint daire » 

£c dans nos yeux tout ambigus. 

Il vit au/IÎ clair qu'un Argus, 

O mon fiis^ I me dit-il , j^ai konter 

D'être caufc de ce mécopje;, 

£f je àois être bien moquée- 

De m*étre tant équivoque. 

Cent fois me 1* avoir dit CafTandre».. 

Si j'eufTe eu rcQ>rit de Tcatendre ^ 

Mais de folle, je la traitons , . 

Et moi-même fc fou j'ctois* 

Qui diable à moins qu'être une gruH^. 

Chofe tant étrange aiiroit crue ^. 

Et que les pères des Troyens ' 

Puuent iiTus d'Jtaliens > 

Bt- que dans fi lointaine terre 

Nous , pauvres -refècs de la guerre iv, 

Pui/fi&ns an joUr trouver maifon f 

Certes j'avois quelque rai^bii» 

Mais puifqi^e les Dieux nous le difetsi;^ 

Malbeni: kceux qui les mépri&Htr»- 
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ObéifTons^Icur promptement : 
Auffi-bien rétablifTeinent 
Qu'en cecte Ifle nous Youlîons faire ^ 
N'éprouve qu'un fuccès cotitraiie. 
Aitm le bon vieillard parla : 
Chacun £ut d'accord de cela: 
£c fans difiFe ter davantage. 
De plier vîtement bagage. 
Pas plus tard que le lendemain » 
Au départ chacun mit la main , 
Et notre viUe' commencée , 
Sans regret d'aucuns fut laifTée } 
^Nous y laifFâmes néanmoins , 
Ceux de nous qui valoient le moins» 
Et qui n*étoienc parmi les nôtres , 
Que l'incommodité des autres. 
Nous voilà donc encore en mer , 
Derechef réduits à ramer. 
Quand nous fumes loin du rivage * 
Sans plus, voir ville ni village. 
Mais feulement lé ciel & 1 eau » 
NLogez en un frefle vaifTeaa» 
Chacun de .nous , en fa penfèe ^ 
Regretta la terre laifTée , 
Car la^mer ordinairement 
Eft un dangereux élément t 
jQu*ainfinc fbit , fur nôtre tétc 
Je^vis grand %ne de tempête , 
Un air épais qui s'amaifoit , 
Et nôtre flote menaçoit. 
La menace ne fut point vaine^ 
En un infiant l'humide plaine, 
De pacifique qu'elle étoit , 
Par un grand vent qui l'agitoit ^ 
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Vit changer fes Vagues enflées ^ * 

£n pi ufieurs montagnes falées. 

Le jour tout à coup derint nuit , 

Le tonnerre fit un beau bruit : 

Nos paurres vaidèaux en déioute » 

Sans pouvoir connoître leur route, 

Purent jettez qui cà , qui là , t 

L*ondeaveç le cielfe mêla» 

Le bon pilote Palinure , 

Comme un charrier embourbé , jure 

Qu'il eft au4>out de Ton latin i 

Trois jours' cet orage iqutin ^ 

£t trois nuits , berna nos navires % 

Je n'en ai point pafTé de pires* 

Ht nous euflîons pafTé le pas , 

Car les vents ne fc joûoient pas , 

Mais par bonheur ils fe brouillèrent , 

L'un & l'autre Ce querellèrent , 

Tellement que ces maîtres fous , 

Sans penfer davantage à nous , 

Mais bien à fe faire la guerre , 

Nous pouffèrent devers la terre : 

Tout auflî-tôt qu'elle parut, 

Tout le monde aux rames courut. 

Et les voiles furent calées ; 

Puis fendant les^ondes falécs ' -^ 

A grands coups de nos avirons , 

Nos vatifeaux autant plats que rOnds , ^ 

Gagnèrent le prochain rivage , 

Chacun priant de bon courage. 

Cette Ifle où le vent nous poufïa , 

Eft depuis quelque tcms en çà 

D'un nom Grec , Strophade nommée i 

En cette mer fort difiamée , * 



Car trois monftrcs d'cttfer forfi» 

En ont chaffc grands Se petits ,. 

Depuis que chez k Bcoy Phinéc^ 

Rude chaffc leur fut donnée 

Par deux Argonautes aîlcz,. 

Adroits en pareUs démckz- 

Ce font les mauditcthar|ics> 

Auffi larroneffes que pies , 

Dont Taînce a nom Celamon^ 

Un vrai viCigc de guenott s 

Ses deux focurs font autres gjicnuchresf 

Toutes trois cftomachs d'autruches^. 

Et qui n ont pas plutôt mangé:, 
Que leur appétit enragé . 
Tout autre que la fin canine »^ 
Leur livre une guerre intcftinc.^ 
Elles ont toutes le mufeau 
Delà femme d'un dàmoifean ^ 
C*eft-à'dire une demoifelle. 
Chacun au dos fa paire d'aîte ,. 
Les pattes en chapon rôti , 
te nez long , le ventre applati : 
Toutes trois ont longs cols de grue». 

-Et longuc&qucues de morue , 
tes tétons flafques & pcndans , 
Et chacune deux rangs de dents, 
Eà fi-tôt qu'arrivez nous fiimes , 
Chèvres & bœufs nous apperçùmcsn. 
Qui pairfoicnt (ans être gardez, 
Us ne furent point marchandez : 
Sûr eux d'abord nous noufr ruâmes ^. 
Ees primes , & les égorgeâmes , 
Kon > fans avoir fait compliment 
A» l'Empereur du firmament.» 
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'Car ce butin fairs. fon aufpicc , 

î^/c nous eût pas été propice. 

£n moins de rien l'on apprêta 

^'Le.feftin y qui peu nous xo$ta. 

Comme nous conmxfnctons la fête y 

Audi vite que la tempête , 

Les trois montres dont j'ay^arlé^ 

Ces harpies au dos a!fé y 

Se ruèrent fur nos viandes : 

fzx ces vilaines , ces eourmandes ^ 

Ce qui fut fealement wnri , 

¥ut auiEnôt empuanti » 

Tant leur .haleine eft dangereuTc , 

Soit pour avoir quelque dent creulê. 

Ou que leur ventre mal^iourri 

PouUe dehors un air|>ottrri« 

Ces infatiables donzelles * 

faifoient la guerre à nos écnelles « 

S*entre-ravinbient chair & pain # 

Tant enragée étoit leur^faim : 

£t ce que je n'aurais pu croire , 

Chantoienc quelques chan(bnsj>04ir boire* 

Lor^ je fis naettre le couvert 

Sous un rocher clos ic couvext 

De quantité d'-arbres fans nombre ^ 

Oii l'on pouvoir manger à l'ombre. 

/u/E-tôt que l'on eut Tervi p. j 

Tout aufli-tôt tout fut ravi 

Par ces franches éçocoiifieures^ 

O bon Dieu , les braves mangeufcs ! 

Le chancre |)Tès d'elles n*efl:rien, 

Quoiqu'un chancre mange très-bien. 

Mais les porques <dégobiilerent, 

ït toutes nos naf es foiiiUerent^ . 

Imt /. T 
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£c cette infolente àCiion , 
Etrange à nôtre nation , 
Me mit tout dé bon en colère i 
lAprès avoir fait bonne chère > 
Elles fe dévoient contenter : 
Mais ainfi nos napes gâter , 
Cela paflbit !a raillerie , 
Ec c'étoit trop d*eiFronteric 
A ces parafâtes d'oifeaux , 
PiUs mal-faifans que des corbeaux, 
j'ordonnai donc qif on prit les armes, 
Pour leur donner quel(jues alarmes ^ 
Tous nos gens en turent contens. 
Et cachèrent en même temps 
Sous l'herbe dagues ÔC rondelles. 
Afin de nons délivrer d'elles. 
Kous fîmes , pour les attirer , 
Un autre repas préparer ; 
Près de-là nous nous écartâmes, 
Et foi'gneufement les guettâmes^ 
Les trois goinfrcflcs auïH-tôt 
Qu'elles fentirenc nôtre rôt, 
S'en revinrent la gueule fraîche ^ 
Afin d'en faire la dépêche. 
Mi(enusdu haut d'un rocher 
Se mit aufii-tôt à hucher , 
Et de fa trompe entortillée | 
A nôtre troupe appareillée 
Donna îe fic^nal de fortir. 
Eaiiant nos armes retenti \ 
Nous commençâmes là bataille , 
Chamaillant d'eitoc & de taille ^ 
Sans fe foircier de nos coups , 
*• £lles fc mO(jucrent de i^oqs ^ 
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£t pourtant quittereat la pUçe. 

Une (l*cntr elles *, maigre en face « 

Celxno fe mie fur un roc , 

£n lapofbufe qu*efl un coq 

Sur le clocher d'iine Paroiiie , 

Et donna bien dcTangoiflc , . , 

Par ces mots que f ai retenus t 

Ha vraimej^t j biCjau fils de Venus , , . 

Vous êtes un plail^nt viûge s 

Ondifbit que vous étiez ^ge* 

La peftc vous cafle le cou , ' 

Vous n*étes qu*ua dangereux fou : 

Vôtre AltefTc, ppur. un gran4 Prince. ^ 

A , me femble ^ le cpsur bien mince , . 

D ar»er contre nous jufqu au;( dçJDts ; 

Un gros efcadron He fcsgens. \ » 

Quel droit ont-ils fur'nôtrc terre ^ 

Pour nous y faire àinfi lagaerre ? 

Les enfansdeLaomedon , 

Au lieu de demander pardon . , 

D'avoir pris nosbœuK 5c s^os vaches .. /'. . 

Pour faire e*Ju:ore \zs bravaches. 

Armez conijç^e des jacqudmars ^ 

De rondelles ,. dagues âc dars » 

£t conduits par leur Capitaine , 

Qui feul en ^aiit une centaine , 

Ils ont repris un geu dç pain 

Sur trois filles ayant gtan4 fainû 

Adion digne.de rhiltoxre î 

Un autrçhàmme ami (^ei;^ gloirç t^ . ' . \'^ 

Am lieuse leur'wvlrlçurj^ien, '\ ^. 

Leur auroit fait offre. du fiç;i- T'. 

Ecoutez y écoutez , beau Sire , 

Ce que j'ai charge de vous dire * . ^ 
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f>e la pan de (aint Apollon : 
Après un Toyagc bien long , 
Le fils.d'un Weiiz rêveur Ânclu^ 
Trouvera la terre ipron^iCp : 
Mais il aura bieft à pâcir ^ 
Avant que d*j pouTOir-bâcir i 
£t ÙL xnifere fera telle , 
Que mainte a/Hetce, & mainte écucBc^ 
^aute (U meilleur, alijrnent^ 
Seront. far lui gloutopojunent^ 
^t par les foldats dévorées. 
Après cc^ chofes pro£erées^ 
Elle noustit nti piçd.de nez $ 
;£t nous laiiTant Jbien érooncïy 
La œalplai /ànt e Propîiet e/Te 
5'enTola de grande vttefle. 
"En un autre temps j'aurois ri ^ 
^lors <jue la ihauve-fc^ii^ 
Nous fait cette lai^e gri^nace^ 
^ais alors cfa^tvi fqr ma face 
put ycfit un grand étonpement , 
£t tous mes gens pareillement 
N'eurent pa^ lors le mot poUr nrc/ 
.Quelques-uns fe mirent à dire 
Qu'il Failoit ks d^domma^er « 
La guerre en prières diah^etu 
Jui^ua faire des {acrifices ^ 
^iin de les aVolr propices p 
Soit quelles fufleàr des oifeauz , 
Hantasslà terre ou bien {es eaux i 
Soit mofith^ ou vierges celeftes p 
Ou bien des infernales peltres. 
pAon bon père 6tant fop bonnet^ 
pii ji'ipi Sfin de vpi;i: ç^aà ^ pçx ; 



Êrtnd Dieu , qui vpispôcce miicsc^ F 

Conferve le fils & le<pcrc , 

Prens pitié d'Anchiibe levieux^ 

Protège -/Éocas;fe pi«<]z :' 

fais ^uc cette étrange menace' 

Plus de peur que de mal nous falTe P 

CtandDicu f mifirèrenMs^ 

Mourir de failn^ iJ;n.M;ft lien ptr, , 

Entre no as^ tous , if n'-fift per(oqn^ . 

De qui ladeiit^^it^'a^iK;^ honnc.. 

Pour pouvoir aiÊçte^ mâclier y . 

Oui bien du pain aû Je la cliair, 

£t moi chetif quin'en-ai qji'oney* 

Qu'elle fetoit moninibl^^une l , 

Que ferois-jfe en ecç accident 

Avec une méckante 4ipnti. ,> ^ ..i ; . 
Etdeirtqui mebranIçxn.|al>ouç|2;e*^ , 

C'cft à moi que la cALo|çtâuc^c^ j .. 

HaerandEficur «tôoùrMKciïcc \ : '. 

t>e la mcuace-quenous f^t 

€e hibou , ce mouflre (quelette.' . 

Etre réduit a fon affiçttc . ' 

faute de viandbs dt de paiflv 

Mâcher du bois 4^; de l'éVain ^ ' 

Ha ! cettc^enac c^ coiçUor^- ... ... 

He trou[)JctOiujqcJaqe>7cllc-^' ' . 
^1 ne nous peut arriver pis ». 
6rand Dieu, miferere mUs*- 
Ayanr fini cette pricre, ../' 

Que je vous redis coûte entière^.. , , 
Nous rcgag^amcf i^ôtrchord, \.^ '/•[, ; ;. cj 
lia flotte te mitltor^;dft iy)rt ,-',^." . j ..,; . . 
Chacun rêvant à la menace- . .,..;, 
Dirla doAzelle qhîchéf£ace^^ i .. 



fii t« V tu* It I 

Un Tentdè cerre-qai fouffla 

A (buhait nos Toiles etifia i- 

Lors en mer obus -noas ^argîmes. 

La première Ifle quë*notis^îme$> 

Ce fat celle de Zac jncbos ^ 

Enfuite Samé y Neritos , 

Dulichie^ & Tlfle fameufe > 

Mais à net Tcoycns odieûfe » 

Ithaque païs* d'UHflftft ; - - 

Aquidoic tout fon^bo^FtfCçés* ' • - 

La flotte qui viflt AtMjcénë^' ^ 

ÏB cût-illa «fièvre ^tiaitaitfc. î 

Le vent fibiênnooslècourat , 

Qu'enfin Leuèare trous pârnt , 

£t pui s d' A poUbnlè laint Teipple , 

Qu'en mer avec, cicâînt^ <m contemjfc » 

Oii nos fii4f réè prirent port , ' ' .,' 

Car la mer noUs cnrinjrwr fort. - ^ \ 

fonficàjiipîtt-facrince; • 

£t puis tant poqr faire exercice $ 

Que pour ccîrbrcr Adîum , 

A la manière d'Ilium» * 

Nous fîmes fête ftïcmnçlîfeï ' ' 

Je pris ma robe lâ'j?itjkb'élfe ,• ' • '^ 

Je mis un prix poûtîcs <auteu*f^'-''' ' 

Pour les danfe«n^if dut Itf^t^mk^''" ' ' 

Pour rcfcrime à là d^ue fêuTéVî - *^ 

Colin-maillart ;*Kt»er en gueulé* 

Cependant leR^oi des^faifôns 

Avoit fait fes d6tfzc^ai(bns> 

Déjà l'hy ver pôrte^itriifâiné ^ 

Faifoitfurmerfcntirl^lileiÀè' -- - 

Des impétueux ^rîgrtilofis i' , * ' " ' " ^ 

Xt4oaaoic.tiuiies aùt tâtons'," 
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Nôtre troupe ctoijc fore contente , 
D'avoir pu contre foa attente , 
PafTer le pais ennemi , 
Sans trouverni Grecj ni deihi,' 
Qui nous dît parole* xnaovaife : 
Pour moi j'en ^tois ravi d'aife : 
£t pour nos eonccnis.fèchcr^ 
Je ns en terre un pieu ficlier « 
Auquel au fbo de la trompette ». 
Avec deux grands doux de. charctte^ 
Je fis cloîfer l'écu d'Abas , 
Autrefois^par moi mis à. bas f 
Puis j'y mis en lettre Gotique 
Cette infcription autentique. i. 
JEntas frit 0vec gftnd cmnr 
Cet € eu fur le Guc véùnqutut^ t 
Ma rodomontade ain£ faite,.' '/ .' . 
Je fis fbnner pour la retraite }. 
Mes compagnons à qol mieux mieux i 
Autant les jeuaes queles vieux» 
Cliantans poux fe domut coura^ , 
De fendre lesieaex faifbient rage^ 
Dont j'eus » câi JQ ramois anifî , 
Le dedans des mains endurci. 
Nous vînmes bientôt Phéàctc, 
Et côtoyâmes l'Albanie : 
Enfin nous voguâmes h bien^ 
Que dans le porc Caonien , 
Je fis prendre terre à la ilote* 
Il couroit un bruit dans Eiutote i 
Qui grandement nous étonna » 
Et tout ensemble nous donna , 
Non pas pour un peu de la foyc : 
On nous dit , Qu'Henclus deTroye . 

T 111) 
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Ih nous tous dclaye cciui ,. 

D'efclaye» écoic RoidcTcnu 

Du Royaume de Ncptoléme » 

£c quontre cette gloire extrême » 

U aroit le bonbeus eacor » 

Qa'Andromaqae femme d'Heâoi > 

Comme lui capciTe emmenéiK., 

Etoit à lai par hymenée- 

Conjointe a thaux &.à' cimeim 

3[e ne p^s. attendre on moment 

A m'édaircir'de cette affaire y 

£t comme un bon parent lui £ulrc> 

Qiielque congratulation » 

Tanc (ur cette promotion , 

Que pouraToir fi brave époofô^. 

Laquelle en aroit dix ou doiute. 

Lailfant ma âoc/e à mes.gens donc». 

Impatient fi ;e fus. onc^ 

Je trouvai la Reine hors la yille y 

A fa queue une grande fille y 

Des gens. tous huiliez de noir,. 

Pompe grifte , mais belle à voii,^ 

Slle faifbit i'anniyerfaire y 

Avec un fort beau luminaire. 

Auprès d*un (ombeau Ëiit ezprir^ 

Tout entouré d*un verd cipres , 

D'Hcâor: (Di^uyeuille ayoirfbname)^ 

£t cette vénérable Dame 

Avoit fait bâtir ce tombeau^ 

Dans un bois auprès. d*un rui/Teai» 

Nommé Simois > nom du fleuve , 

Que les murs de Pergame abbreuy^*. 

file penfà mourir d'efFr oy , 

^Qjiand elle vit mes gens êcmoy^^^ 
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ïr ftos armes k la Tro venue , 

KUc cria , qu'on me foneiennc 5- 

Jc me fcns les jarccs plier ^ 

1^'un côté Vint nn Ecujer , 

Et de l'autre ont Dcmoifcllc ,. 

C^i la foatimentfout.raiirelle^ 

i un & l'autre bien et orniez; 

Elle me regardant au nez , 

£t reconnoi/Iànt mon^TÎfage ^ 

Tint ce déplorable langages 

Efb-ceyou», mon cher ^neaS' ?• 

Vous Tois-je y ou ne TOUS vois-jcpas ^ 

Qki'avez^Tous fait^'Heéto t de Txoyc ^ 

Alors de triftelTe & de joje 

Ses feux le mirent à pleurer # 

Et fa poitrine à foupirer. 

^,^y quiiçai picorer comme un attt» ^ 

D'un lerviteurât moj. le Totre, 

Interrompu de vingi fanglots , 

Et lui marmottant plufî^eurs mots ^ 

Qui n'avoient ni raifon ni fuite ^ 

Tant mon amc étoit interdite ^, 

le tâchoit de fa coi^fbler , 

Et ne faifbis que brediouiller; 

£n£n reprenant mon haleine ^ 

}e lui di$. avec grande peine : 

Oiii , Madame^^ tous le yoycz 1 

Maître ^neas ,\ & Ten croyez. 

Mais pour vous , ma trcs-chcre Dame:^ 

-Ayant été d'Hcûor la femme -^ 

Après aToir eu tel épou», * - 

l^itcs-moi , qu'eft-cc que de tous l 

I^itrhus TOUS ayant emmenée , 

^Qusji*t.-il prife enHymené&y, 
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« 

Ou fi» De gracc briCans-Iir, 

Mcdit-cllc. Endifantccla, 

La bonne Dame devint rouge 

De honte qu'on rcfbimât gouge ^ 

Mais Tctre par ncccfïité , 

Ce neft qu'un peu Tayoïr été. 

O Polixene bien-hcuiettfe . 

Dit-elle après , toute plcurcuC: , 

Alors qu'on lui coupa le col , 

Quand avec un honteux licol 

On auroit terminé fa vie , 

Encore lui port erois-jc envie : 
A u lieu que fervir un fèldat , 
Qui le plus (buvcnt n'cft qu'un fat » 
Qui nous a gagné à la chance » 
C'eft une tres-pitcufe chance : 
Outre que quand on ne plak plus 9 
On vous vend pofir un carolus. 
Ma fortune a bien été pire , 
D'être faite efclave de Pyrrhc-^ 
Efprit fupcrbc, &fana.rcpos. 
Qui me battoic hors de propos , 
Comme fi j'eùflc été du plâtre : 
De plus > fils de Tacariatre » 
Par qui mon mari fut vaincu* 
Et Ton corps a J*écorchc-cu 
Traîné le lon^ de nôtre ville: . 
Aôion , ma foy , peu civile. 
Quoique mpn corps foit bon & beaoj^ 
Il fut oie n -tôt £apul de ma peau ^ 
Ayant paifé (a fanYaifie , 
Sans que j'en eufie jàtoufie $ 
Pour U Spartaine Hermioaé 
Il devint quafi forcené 
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D'un amour qui n'eut ^ôintdt bonnes ; 
Orclèc qui fenlk tes cornes ' 

Lui durcir, les didiix €oins]dùfr6lit^ ''' 

Ne put fouffrir un tel affront. 

Et rempli d'une rage extrême * 

A mon galant de Ncptolémc 

Qui le Youloit &irc côrnard * 

Il donna ceàr ùôtij^s de poignard. ' 

Parlaifaortdécéfotr^e'P^T^hc^ . 
la belle moitié de l'Epire^'' ^ 

lut oiFerte jpar grand bonheur v ' 
Au fagc Heifentis rttoA Seigijeuif '; 
Qui mcw fait partager fa couche i 
5ans faire la petite bouche , ' 

A laquelle fait yenir-l'éaiï '• ? - 

Ordinairement fel morcéiii-, i ''^^ 

Et pour lequclrÂôïfeéa?* Tôii ëft, . 

Bien plus que pour totifc àittrcflchtoic ^ 

Du peuple qui'KiFpréfeâtt • 

Le diadém* il accepta , 

Dont j*cus une joye'înfiàîfc» 

Lors il voulut que Ch'aonife y 

Du nom de Gfiàbn le Troj^^h ^ : ' " ' ' 

Succédât au nom 'ânciôn. ."^' 

Il & faire une citàâiêïk' î' '' - - ; 

Le mieux qu'pn'jWé '; fUf fé irio^fft ' 

D'IIion, pour ^ Ère ràtctfîr 

Du vrai Pcrgame eût fouvenîî. 

Or voilà toare mon hifèpirc; 

Allons, mon cher héte » allofifiboirti; ' 

Et me faites ^'ihéihin feifànt-, '' ' ' 

Le récit fâcheux^cVu^piaifant'; ■• » * 

De vos avanturcs pâlTëeî r 
Et comWêfi à de déJità percée» 
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lulas qaç TOUS aimez tant ^ > 
A propos , il neiï plus enfant » 
H eft grand comme perc &. A»e]x r 
A-c'il (cnti douleur amer< 
Quand il a perdu^fà maman t 
laitesJui montrer l'Alieman y. 
C'eft un laneaee fort en Togae» 
£ft«ild*on e^irit doux ou loene I 
Tient-il dfe Vous ,. tient-il dTHeaor ¥ 
£e bon homme vîtril encot h 
Apr^ demande fur demande ,, 
Il lui prit une douleur grande ^ 
Ses yeux fe mixent à pleuroir , « 
Je lui prefeotai mon mouchoit*' 
Dont ellb r eiTuja la face ^ 
]e me compofài la grimace 
Quand )e la yïs pleja|:«r ai^il,, 
£t tâchai de ple«xcc4u/C:' 
Mais jamais en jour de ma ^ît ». 
Quoique )*cn eufle grande enric»' 
Je ne fus fi dur à pleurer „ 
Dont je pentàydefcirperer» 
J*4tois en. cet embarras « commet 
Voicii venir à nous foin homme ^ 
Suivi de cent hallebardiers , 
£t d*aueam.decanequiniers v . 
Dieu fçait s'il eut beaucoup de jojte » 
Qqand il vit tant de gensoe Troyc 
Qu'il pcnfbit n'être plus vivans: 
M falua tous o^os fuivans , 
Et nous mena tou&vers la ville* 
€)r comme il â l'amc civile, 
B mç voulut faire paflcr : 
Kous fîmes , comme on peut pexi&r>. 
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SForce complimens à kporte^ 
Mi ce fut de Q bonne Cozzc^ 
"Que faifans des ûdms bien bas , 
X'un priant , l'autre n'entrant pas , 
liions nous couchâmes (tir le ventre» 
Luj diiànt , Maudit foit £ j'encre» 
JM^oj diûtnt ,^ Maudit Tohauffi. 
Mais nos geps n^His vo/ant ainfi^ 
>[ûus prirent ^ nous, cnoporterec^jt « 
Les uns & les autres entrèrent :^ 
£t lors cria Maître Helenus , 
'Vous fojezjes trèsrbicn venus. 
Aies Troyens eurentrgrande joyc 
De voii^ ccttcpetit« Troyc , 
JEcd 7 remarqucr^e Xantus, 
Près duquel , battons ou bactat# 
Ils avoient joiié del'épée» 
J'y reconnus la pegrtc Scée^ 
De laquelle la larme àroeil » . 
Je baifay les gonds & le feuit 
Je fus refUL.-dans cette vitte^. 
D'une, façon toute civile • 
Les moindres gens de nos vaifleass 

QuLt(;erenc le léjour des eaux , 

One ne fuc telle maneeric « 

Jufqu'à la moindre hôtellerie ^ 

Démon monde coût r^orgea^ 

Chacun fon faoulbHt.£cjnaneeaa; 

Dans le Palais les nias notables 

furent fur magninques tabli^S 

Setvis de nets très-délicats » 

£t pouvoietjit en prendre tes plats « 

Comme auffi les enfles dorées • 

happes k CcsfàJtaptGMiU^ 
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Nous pailames-|àqiie(<]iie«^ jours/ ' 

Quffnous ne crouyâmeé parcoures, 

La criflefTe de;Qous bannie , 

Il n'efl fi bonne compagnie • 

Qui ne fe jfépare à la fin . 

Je dis donc an fkcrédeyki-'^ ■ '»■ 

Que le rcnt paroiilbk bien âge ,. 

Et nous promet toit bon Tojage ^ 

Mais deyane que de le^uitter. 

Que j'ayois à le confulter 

Pour m'éclaircir de quelque doute. 

lime dit, Commencez, j'écoute. 
Je lui dis ces mots à peu prés , 
Par un commandçn^ent eaprés 
Des Dieux fj^ de )a defUnée , "^ 
Ma croupe doit être menée 
Dans le pais Âufoniea. - - 
Là le pauf re peuple Trojen 
Doit avoir , après fa mi(ère » 
Une fortune bien profpere , 
Et ^comme on die , yiyre a gogo : 
Mais une laide Cdxno , 
Une mah«lM:ointr<mfe barpie ^ 
Comme fi c'éfoic être impie 
Que de manger quand on a faim, . 
M'a prédit (]u« hiute de pain , 
J'aufois à manger mon amette t 
Et la donz^He.piiCFefaite ' i 
Me menace de mille maux » ■' ' 
Pour quelquesdietifs animaux ' 
Par nous conquis de bonne guerre 
Quand nous primes part en^ Itut cerie 
J*en luis tout je ne fçai comment* 
yous qui f(aye^ parfaitement 



TRAVESTI.Liy. m. »|f 

Le fens caché des prophéties » 
Qui connoi/Tez bica les hoiiies » 
Comme auâi des oifeaux le vol, 
Qui pouvez découvrir un vol , 
Fut - il le piu^ caché du monde. 
Vous en qui la fagefTe abonde , 
Vous enfin fçavant jul^u aux dentf , 
£t qui vo jez clair au dedans 
De la chc£c la plus obfcure , 
Dites-moi ma bonne avanture* 
Oui, de bon coeur je la dirai , 
Me dit 'il , ou je ne pourrai. 
Il demanda Ton écrit oire , 
Tit tuer une vache noire » 
Pour mieux tirer les vers du ûez 
Des efprits alnftguerdonnez } 

Puis après faifant cent myftetes , 

Qui fentoient fore les caraâeres 

Donc on conjure les efprits , 

Voici ce que de lui j'appiis : 

Enfant de Venus la paillarde , 

Le grand Dieu Jupiter vous garde 

De tout encombre , de tout mal , 

Et de mprfure de cheval. 

Dire que vous ne valiez guère » 

Qiioi qu'enfant de bons père 3c mère , 

Cela ne vous appartient pas , 

Car vous valez mille ducats. 

Vous poflcdcrez l'Italie ^ 

Le nier, c'eil une folie , 

Puifquc les Dieux vous 1 ont prédit , 

£n douter, c*e(l être maudit. 

Je vous vais dire quelque chofe * • ' 

Cas vous dixetout i je ne lofe i 



Si je pe&fois fairt autrement , 
Junon mdiâ>itabieincnc > 
<2ac je crains comme la temjpéte^ 
Me vicndroit bien laver la tête » 
Puis les Parques l'ont défendu , 
Defquelles je ferpis tondu. 
Ot TOUS fçavex que parqueric 
£ntend fort mal la raillerie. 
J e TOUS di)r donc en premier lieu j 
(Je parle de la part de Dieu) 
<3uie cette retraite promire 
£it plus loin que votr^ chemife« > 
£t n*eft pas un morceau bien prêt -, 
Vous en ferez pourtant l'acquit^ 
Mais pour vpir riuffir Faffaire , 
Vous aurez bien des tours à faire 
Xe long du bord Sicilien j 
£t du pais Aufbnien : 
£t puis vous irez etLpcrConnCj 
£t que ceci ne yousÀonne ^ 
Dans un pais obfi:ur Se bas,. 
D'où quand on veut on ne (brtpas I 
C'cft Vhnfyx [ qu'il ne vous déplaifc ) 
Mais vous en fortit.ez à l'aifè : 
^an le moyen d*un certain fort 
Vous^rez auffi prendre port 
Dans riftè dan^ereufe d\£e , 
O J demeure Orcé la Fée : . 
Mais n!çn ayez pas grand fbucjf • 
Et fur tout , écoutez cecy.* 
Quand >fous aurez bien la migraine 
tic voir votre coujrfe £ vaine , 
Que vous icrez tout confondu » 
£c aoirez que tonic ^jperdu» 



< ' 
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N'allez pas roas rompre la téce. » - « 

Ni vous cuer comme unebctc ^. ' 

0^ VOUS pendre par déiefpoir : ' 

Car Traïmeac U feroic beauToirr 

£n un gibet lé fils d'Ànchife' » 

Arec une falc cfaemire : , ^ ' 

Certes quand Branche elle teroit V-/ 

Sans doucoelle vous meitieroit i ^ 

£c qua&d on eltl^pouir une* heure i 

Toute fa vie qn y, demeure, 

Q[uand donc vous aurez bien jîeurc ^' ' 

Et ferez bien ciéfefpdr^ , 

Ne jettezpàs , mon chsîr Enée , 

te manche aprés'vôue çoioncc. 

Vos travaux fo^ IX lunltcii-; 

Et qu'ainfi ne Cqk , écoutez :* 

Quand fur les bords d'un péf it ffeuveir. 

Qui la terre Icaliq^cabreuve , 

Dont bien bourbeuses font les eaux ^. 

Vous trouverez trente poarceaux ,, ' 

Allaitez d'une feule me^e, , 

Beniflez-bienmonfieur.têûr pcrc » 

Qui fçut faire tant de cochons :\ -, ' 

Regardez'S^is font blancs 5^ blonds/ 

Comme leur mcre efl Blanche ^scblonde^: 

(^r alors , en dépit dû monde ^ 
£t de tous les chiens d'envieux 

^j^ vous avez dedans les cieux » . 

C'eit-là que contre TOtre attente-^ 

Bt vous , & vôtre troupe errante • 

Guère s moins que lanef ArgQ 

Tivrcz un long temps à gogp. 

£t quant à manger vôtre amette', 

d^c cela ne vous inquiète^ 
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Pui(que voiJsla digtxtttx , 
Alors que vous la mangerez : 
Et quand clic ferait plus dure/ 
Le dclHn , qui de vouS a cure ^ , 
Comme Apolldn pbne laiiricr , 
Vous tireront dcce bourbier. ' 
Au ref te , le long de ta côte ^' ^ * 
N'allez pas dompter (ans vôtre hôte.. 
N'allez pas faire le nigaud , , 
Prenez bien garde, il y fait chaud j 
Toute la contrée eft Gcéjcoifè • , 
Par exemple , la gentLocroife ^ 
QjjDn appdic Naricyens , ' 
Et puis les Sàlentiniens , 
Sur qui commande Idooieneè , 
Dont la Haine ëft enraciiîè'c 
Contre le peuple Phrygien , 
Et le grand chef Màlibccû, 
Philoétetc c(è dans Petîlie , 
Oi fadeAièurc eft établie. 
Etant échappé de ces lieux , 
Au grand Dieu qui régit les Ci^'ux 
Vous fç^fcz un'teau facrifice , 
Pour vb'Us. avoir été propice* ; 
Et voici ce que vous £çtcz 
^ors que vous facrifierez : ^ 
Couvrez vôtre face d'unvoîîc 
O J de taffetas ou de toile, " 
Car il faudroit recom'nieniret à 
Si vous allez*, fansy pehfcr , \'\ 
J^tterlesycuxfur un vifâge 
O ji fut d'une terre fauvagc, ' 
Et qui n'eût pas le nez tourné 
COflMnc UJQ homme à P^gâidic s^i z 
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Croyez ceci comitnc^Ev^Rgile ^ ' i 
Bt n'allez pa$ faire Tiiabilc p* 
Internant alcecatidn» . . 
Çeftun point de leUgion 
Particulier à tottsicsvotcetf ... 
£c qui n'eft pas faic|>oui les aiities«i > i . '. 
Après. force dangfsrs courus:^ 
Lors que vous vézcez Pclotus^ 
. Prenez le chemiA de l'école , . * 

£c n'allez pas en téceiblle 
Choiiir le chemin le plus court ' 
En ce détroit là , l'eau qui court 
Eit bicnpiïc que l'eau croupie^ 
Jadis Sicile^ l'Hofperie 
N'^toicnt qu'un païs.contigii p 
Et formoient un individu 
Mais foit par le temps qui tout change J . 
Ou par Teau quiia terre mao^e , 
Ou bien par quelque tremblement. 
Ou plutôt je ne Içai comment i - . 
Les deux terres fefeparercnt , i : ^ 
Les flots entre deux Te fourrèrent ^. 
Et depuis qu'ils s'/ font fou/rrea , :' ' 
Ils ne s'en font point retirez. ' ; '. 

Ce fameux détroit de Sicile » 
Elt gardé par Cbarybde & Scyllc» 
Et ces deux Suiffc« du détroit * . . 
Sont Tun à gauche > Se l'autr c à droit*. 
Charybde de fon profond gouffre 
Gobe les flots couleur de (ouifre • 
Etpuisjtroisfois Icsrevomk 
Vers le Ciel » lequel en frémit. 
Scyile ne bouge de fon antre r . 
D'od Tcau fort » entre » lefTort , neotie > 

V ij 
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Tâchant d'attirer les nothet^ 
Dans les pointer de fcs rochers :: 
1,11e a le mufcau de pacelle , 
Ellomach à. double m^nieUe , . 
Le reike du coifn ioap marin > 
£tk qucuë'aiB&^unnPaiiphin« 
Plutôt que de Uyoic-en face » 
Il faut que votre flotte faiS: , 
Côtojanf Pacbin-y un grand tour :. 
Car dedans l'horrible féjourv 
S>2cetce donzelle marine y 
£t de ÛL cohorte canine y-, 
le me trompe , ou tous & vos gens- 
PafTeriez fort mal votre temps i 
^t £ vou&me« croyez fidelle , , 
£t que Maître Apollon révèle/ 
A.moyibn fèrviteur-difcict , . 
L'art de deviner un fécret , 
Xe vou!( avenis , &.pour cslvlCc^ 
De cacher ^fur toute autre chofe ». 
D'appaifer la Dame Junon , 
De celet>rer par tout fon nom »^ 
hny fairç (buvent Cicrifice , 
Afin de la rendre propice^ 
Atitrement tous vos vains efforts 
Vous ladxfont Tame Se le corps > 
£t fans eUe dans vôtre af&irc « > 

Vous* ne ferez qae de Tcau claire» 
£c quand du^bord Sicilien, 
Tous gagnerez l'Italien.» 
Au travers des flots pleins d*écumer>> 
£c que vous ferez dedans Cume^^ 
Si vous me croyez > allez voir ^ 
la S«b}rUt dans &n manoii;^ 
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C'efl: une vieille bien barbue , 
Mais de grande fcience inabiië ^, 
Qui içait faire. tourner Je (as ^ 
£t donc tout le monde fait cas ^- 
,Yous Tcrre7^ fa foœbre caverne 
Au milieu des lacs del!Averne : . . 
Elle n'en fort ni peu ni prou^^ 
£t vit comme un y ray loup gàrou. . 
Alors que quelqu'un l'interroge 
Devant la porte de /à loge ,, 
DefTus des feii'ill'es elle écrie 
Ce qu'elle apprend.de cet efprit^. 
Qui lui révèle toutes chofes ^ 
Mais devant quei*es porte^.clofei> 
S'ouvrent avec grand vent:& bruit ;^^ 
Si le Tuppliancmal iuAruit ^ 
Ke lit ces feuilles ari:angces , 
AufE-tôt par le vent changées^. 
D'ordre de de fituation > 
Tout fc mer en confuiiorL^.. 
Pour avoir écc maLhabile ^ 
Mal fatisfait de la Sibvie , . 
11 s'en retouine^uffilcavant , 

Le nigaud^ Qu'il étoit devant. 

Or n'allct donc pas par foiblcflc ,. 

Soit que vôtre troupe vous prcfl'e , 

Ou que Ir. temps vous fcmble beau ^^ 

Remonter dans vôtre vaifleau , ^ 

Auparavant queTédenf^c. 

Ait été.par vous confultée : 

Pai ma foy vous.gâtcriez.tout ^^ 

€'eli un démon , & Haye au bout.:: 

Vous fçàurcz de fil en aiguille. 

ûcicctte vieille & dgdte.lilk. 
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Qa'on crok nayoir plus queli voir^ 
Les noms des peuples & des Rois 
Qui font la nation latine. 
Oiij 9 cette forciere divine 
Vous dira comme il faut marcher 
En tous vos deHèins fans brondicr ^ 
Quelles gens vous feront la guerre 
En cette bi en- heuxenfe terre , 
£t comment pour les bien frotter 
Vous aurez à vous comporter. 
Allez > re(Uurateur de Troje » 
Peu s'en faut que je ne larmoje j 
Allez enter , homme de bien ,. 
Le Troyen fur tout l'Italien : 
£t que vôtre gloire immortelle 
Monte jufqu'au Ciel fans échelle. 
^Le fage ayant ainfl parlé • 
Dont j'eus Tcffrit bien confolé ^ 
Ilme^egaladeTépée 
Dont Polixene fut frapée » 
Comme aufll du pot à piffer »' 
£t de l'arbalète à chailer 
De Pyrrhus , de fà gibecière. 
Et d'une belle coutelière , 
Dont la eaine étoit de cuir neuf,. 
Les manches d*unbel os de boeuf» 
Et les couteaux de fine trempe , 
D'un fer d'hallebarde fkns hampe,. 
Q^ii de roiiille étoit vermoulu, 
Quoiqu il fut tout frais émoulu t 
D'excellente bierre une tonne, 
Deux grands chaudrons faits à Dodooe» 
Xa demi-denr d*un Eléphant > 
Et des babioles d'cnfanc - 



Four dirercii fôn û\s Afcagne : 

Une pob'de à griller châcagne « 

Un croa-madame , un coarniquct ^ 

Un trés-ezccHèiit perroqaec » 

Dont minime ëtoit Icplnmage , 

Qui n a voit ni voir Ai ramage , 

Quoiqu'on rcutînlhuic à grands (bifts » 

£t poarcant n'en penfoit pas moins* 

Mon père eut les gants on mirouflef 

De Peleiis , Se (es pantoufles , 

Sa montre , fon calendrier • 

Son <^re oreille^ & fon bragaier t 

Un pourceau drefFé pour des tiiiffles » 

A mes compagnons de beaux buffles. > ' 

Des vivres pour tous les vaiffeaux , 

Des chevaux de feHé très-beaux > 

Des rameurs à ricbe taille y 

Et des pêckeuts a huîtres à récaille* 

Mon ^ere Anchife cependant , 

Efprit atftif , cfprit ardent ^' 

Fit apprêter notre Equipage -y f 

Chacun ayant plié bagage ^ • 

Helenus le prit à quartier > 

Et puis /ui ait : O vieux routier » 

Qui fçais bien le pair & la praife y 

Qui jadis eus l'honneur , & l'aife > 

D être carcffé de Venus , 

De patiner fcs membres nud^^ ^ 

Bref , d'avoir donïcUe divine ' - * 

Pour légitime concubine : 

O co j deux fois envcîoppé , . 

Mais aufU deux fois échappa 

Du fac qui defola Pergame , 

£t par le fer , & par la flame > 



Fends fi bicB les fauimcles-£ots p, 
£t fais agir les macclots , 

Avec tanc <1 art & diligence * 
Que ton fils de divine iifkaUr 
Tes compacrioc es St coy $ 
PuiiCez-bien-tôt en grand arroj. 
Prendre cerre dans THelpcnc •„ 
Mais il faut que ta Seigneurie 
Ait erand foin de. bien éricer » 
£t cot/oycx. {ans slarrêcer> 
La région qui nous regarde : 
Au nom de Dieu , prens y bien gaxde:^ 
Prends terre de l'autre coté. 
O viei^ard,p^ria pieté 
De ton fils mille fois illuftre.» 
Puifies-tu vivre au^moins un lu&ic i^ 
Pli]s que Vêigc de fix-vingts ans , 
Sans gouttes , & fansmaldeden^s». 
Sans mal de ventre ou de poitrine • 
Va y mon cher Ancliife , chemine » 
Où plutôt vole comme un dard. 
Adieu » bon fôir , car il eft tard.- 
Andromaque , Dame Goartoife.| . 
Autant qu'une Damé Fxançoife ^ 
Voulut faire aufCies^ pi:efens y 
Trés-tiche.à voir&plaiCms> 
D'un bonnet de nuit • de fix colffeii 
D'une ferpe affaire des greffes y 
Mon bon père elle régala» . 
Al» jeune Afcagne elle bailla. " 
XJji cafaquin d'étoffe fine • 
C*étoit taffetas.de 1^ Chine ,., 
Bordé de Ccr^c de Bcauvais i 
£t.q.^andil ^êxpitle mauvais.».. 



\^\ 
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^a pourpoint de toile piquée * 

<l.«e cotte de maiile appUqurfe' 

Rendou auffi dur q u'un pW^. 

Toi , dit-elle , dont fut patron - ■ 

Alhanar mon erperancc , 

Qui raloit un Dauphin de France . 

Quand ;e jette les yeux fur toy. 

Il me femblc que je le tov : 

I.C pauTretïcroit de ton âge . 
Il auroit ton mime vifaee . 
Comme toj , J'air un pea%oB. 
Je te donne fon yieil jupon, 
Keçoy-Ic de Dame Andromàque, 

ttledon de cette cafaqne. 

Le dernier ^«e je te ferai , 

^*r jamais le ne te verrai. 

Ces mots firent pleurer mon père. 

J en eus auifi douleur amere . 

J en pleuray, mon fili en picora, 
Andromàque fe retira 

En un coin pour pleurer à Faife . 

Et couvrit de pleure une chaifc. 
En ayant tous 6ien répandu , 

tt no» mouchoirs moiiillez tordu ; 

/.•='''%I"an5frautreenfacc, 
*ls me firent laide grimace, 
^iiantans : O regrets fuperflos ! 
«eaux yeux , je ne vous verrai pli», 

Je leur dis: Trêve de tendrcfl-ef 
a.eparons-nous , le tcms me prefTe . 
Vousm f^i *"«<>rek cœur, 

Jomffezde vôtre bonheur, 
Votre fortune elt établie , 
V OUI 'irez pas une Italie 



Ttmt I, 
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Comme nous , à chercher par tout : 
Le deftin qui nous poutfc à bout ^ 
£t les dieux pour nous fculs fantafqucs, 
Nous font courir comme des bafqucs , 
Et nous bernent de mer en mer : 
Nous ne faifon; rien que ramer i 
Nos mains autijcfois j)ocelécs , 
Ont des calus , & font pelles, 
Comme celles d^s gens des champs , 
Ou des forçats toujours nageaas. 
Mais vous qui n'ayez rien à faire 
^ Qu'à rire ^ faire bonne chère , 
J£t jour & nuit vpus dirertir , 
Vousa^ezrbonncur de bâtir 
Pe vos mains utic neuve Troye ; 
Vous voyez avec grande joye 
Un nouveau Xanthus tous ks jours>, 
£t vous gobergez dans fon cours. 
Que û nous ayons T Apfonie , 
Comme vous avez TAlbanie , 
)Ec û nous fonjmes reconnus . 
Dans tous les lieux , 4ont D;irdanus 
Tut Seigneur , & npcre gr^nd-pere * 
Ayec Taidc de Dieu j'efpere 
Que l'Epirote 5c le Romain, 
Ainfi que les doigts de la main » 
Seront toujours unis enfcmble , 
Sans que.qoiie les dcfalTemJble. 
Celd dit , leur fautant a^u cou > * 
Et les lai/Tant pleurer leur fou» 
Je m'en allai dans mon navire , 
Otî je fus bien long-tems fans lïrei 
Nos vaiflcaux fortis hors du port> 
fendirent les flocj bojrd à bgjrd 
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De cette dangercufe côte , 

Oii nous arions un fi bon liôtc. 

Nous côtoyânres les rochers , 

Plus hauts que les plus hauts çIochcM ^ 

Qu on appelle de Ceraunie , 

Le droit chemin de TAuXonic ; 

Et cependant de l'Océan , 

La nuit- s'en vint pian , pian , 

Changea la couleur de nos voiles:; 

Et parfcma le ciel d'étoiles : • 
Je ne fçai pas ce que devint 
Le jour alors que la nuit vint » 
Je cro7 pourtant qu'il alla boire. 
Nous prîmes terre à la nuit noire , 
Et campâmes le long de l'eau, 
Chacun étendu comme un veau. 
Tôt après notre premier fomme, 
Palinurus , ce galant homme , 
Se leva pour épiloguer 
oii faifoiîi>eau tems pour voguera - 
S étant appliqué des lunetcs ^ 
11 confidera les planètes , 
Puis s'écria : Debout , debout. 
Ayant bien examiné tout , 
^non , rourfe . les Hyades , 
Nous n'avons aucunes bourrade» 
A craindre, dit -il, fur la mer , 
Remettons-nous donc à ramer ; 
Tout auffi-tôt on fe rembarque , 
Ma nef la route aux autres marque | 
Nous n'avions pas locg»-tems vogué » 
Que l'aurore au vifage ga^ , 
D'une lumière zinzolinc 
EuzinzoUna la marina, 

Xii 
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Quand le jour Tint à s*éclaircxr , 
Nous timcs de loin épai/Cr 
Sur les confins des eaux falécs , 
Des montagnes amoncelées : 
Achaces le premier cria 
5i fort , que fa voix s'enroua : 
Courage, je ToisT Italie. 
D'un aife fencant fa folie , 
Chacun des nôtres fut ra^vi , 
£t chacun criant à l'envi) 
Une heure au moins cette huée 
lut dans les nefs continuée: 
Anchife prit un gobelet » 
' Plein d'un Txn aimi doux que lait : . 
Pui^ ôtant bonnet & calotc » 
D'une aâion toute dévote , 
Il dit : O grands dieux immortels l 
Si jamais fervant vos autels y- 
3 'ai Yuidc dignement ma coupe , 
Donnez-nous bien le vent en poupe, 
laites-nous allée de droit fil 
Dans ce pais gras & fertil > 
D'eu font fortis meffieurt nos pcrcs, 
Où mon fils après fcs mifercs 
Doit fe joindre au fécond hymen : 
Nous nous écriâmes , ^men» 
Le vent grofliflàut fon haleine , 
Nos navires voguoicnt fans peine : 
A nos vaiffeaux s'offrit un port * 
Près duquel , au deHus d'un fort , 
Etoit de Minerve le temple. 
Je vous diray qu'il étoitamplj;, 
Non que je le fçache autrement, 
M^is pour rime^ plus aifémçnt , 
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Les nochers les voiles calèrent , 
Ec de prouë en ce port encretenc. 
Ce port à l'abri de tout vent. 
Contre les grand» flots du Lerânc # 
Et les efForts de la tempête» 
il recourbe en arc d'arbalcte 5 
Quantité de rochers pointus y 
Des Hots falez toujours batcus # 
A Toppoiite de Tentrée 
Rompent TefFort de la marée 5 
Et pour n'être point pris fans vert^ 
Par les cotez il c(ï couvert 
Des rochers qui font deux chauiTées p 

Ou deux murailles avancées -, 
Et le temple dont jai parle 

Du port eft un peu reculé. ^ 

Quatre chevaux blancs comme neige.^ 

Ou de caroiTe , on de mane'gc ^ 

Furent # arrivant dans ces lieux , 

le premier objet de nos yeux > 

lis Ce repaiiToient d*helbe verte* 

Mon père , dont le/prit alerte * 

De tout tâche à faire profit^ 

A (Tcz mauvais jugement fit 

De ces chevaux faifant pâture ^ 

Et cria : C'eft mauvais augure « 

Il ne me plaît ppint , j'en dis fy : 

Ce païs nous fait undéfj. 

En même temps qu'il nous prefentc 

Entrée & retraite apparente ; 
le courfier , guerriei animal r 
Ne pronoftique que du mal « 
Mais étant appeliez enfcmble i 
^^ix & concorde les affemblc ; 
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Si bien que j'ai mal dey in é , 

JLt me fuis crop tôt étonné. 

Certes un homme de mon âge^ 

Qiiand il va vite , n'eftpas iagc» 

impies cette réflexion 

On fe nût en d&votion ; 

Une hymne par mon perefaitr> 

Sur le chant de landerirete , 

fut chantée à Dame Fallas, 

Pour nous avoir ^ rechis & las , 

Laitfé prctuire port en fa terre , 
Au lieu de nous faire la guerre : 

£t puis d'un voile fur le nez 
£tans tous bien embcguincz > 
Suivant la mode Phrygienne , 
A Dame Junon l'Argienne 
Nous dîmes quelques Oremus , 
Comme m'avoit ditHelenus: 
Puis après nous nous rembarquâmes^ 
£t finalement nous quittâmes 
Xe païs des Grecs dangereux» 
Pour nous dévalife'i par eux : 
Nous vîmes le fon deTarente , 
D'où l'inventeur de la courante > 
Homme certc;s'dc grand efprit , 
Vint à Pergame , & me Tapprit, 
TLc Dieu qui porte une maûue» 
Qu'on peint avec barbe touffue,- 
£ii tenu pour Dieu gardien 
De ce canton Calabrien ^ ' 

Là la manne eft' fort falutaire , 
Dont il (e purg&d'ordinaire. 
Puis nous vîmes Lacinia, 
yis-à-YÂç d'icellç iJ y a 
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Le fort de Caulon , 6c Squilltcc , 

Oiiyle cœur de frayeur fe glace 

De maint matelot étonné 

De voir fon navire berné j ^ 

Puis après d'aifez Loin nous vîmes 

Etiia l'abîme des abîmes , 

Et nous oillmes clairAWient 

La mer qui hurloit diablement ; 

Les flots pleins d'écume Se de rage,' 

Se brifoient contre le rivage » 

Et le rivage xefonnoic 

Des grands coups que l'eau lui donnoid 

Tantôt en montagnes cornu'és 

Elle s'élevoit jufqu'aux nues, 

Peut-êtriE qu'elle les mouilloit ^ 

Et tantôt elle fe broHiHoit 

Dans fou centre avec fon are ne î 

^on père d'une voix baurairie 

Cria : N*eiè-ce poinc là le lieu , - 

Dont le faint Prophète deDi^to ^ 

Helenus , le compatriote , 
A tant menacé nôtre flote > 
Ha t ccVell » foy d'homme de biçn^ 

Ce Teft , ou je n'y connois rien* 

Tirons-nous vite de ce gouffre , 

Il Jput pour nous comme fouifte } 

Il y a danger d'abîmer , 

Si nous ne fçavons bien ramci j 

Ramons donc de cul & de tcte * 

Comme au fort de quelque tempête ; 

Et puis que diroit-on de nous , 

• Si la mer nousavaloit tous » , 

Et ce, par nôtre négligence? ' I 

Certes j'en rougis quand j'y penfc > 
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Et j'en roQgis d'autant plas fort , 
QvLSLtkà on cil noyé > qu'on eft mort ^ 
Quand on eft mort, qu'on ne voit goatc^ 
Malheur que fur tout je redoute : 
Car quand on ne Toit gome » on eft 
Craquignolë par qui vous plak. 
Encore un coup dont je tous pne » 
Ramons , & ramons de furie. 
Palinure après cç fcrmon , 
A gauche tourna fon timon 'y 
Les autres patrons Timiterent i 
A gauche comme lui Toiterent» 
£t firent tout ainfî qu'il fit , 
Dont certes fort bien leur en prit* 
Trois fois la mer enflant fes vaguct* 
Lors autant à craindre q^ue dagues y 
Vers les cieux nos vaineauz poufià» 
£t par trois fois les enfonça 
Vers ie plus projSc^d de fon onde, 
Que nous fondâmes lors fans fonde i 
Ou pour dire la chofe mieux , 
. Trois fois nous porta dans les CieaX) 
£t trois fois chez les noires ombres» 
Quon appelle Royaumes fombres* 
pans les vers c'eil alFer par haut , 
Qiie mettre le froid 5c k chaud » 
Le ciel, l'enfer, l'air & la terre , 
L*eau, le feu, la paix & la guerre % ^ 
Rimeurqui fçait antitheUr , 
Eft ravi quand il peut ufer 
^h hoc. & ah hac d'antithefe » 
Ceci (bit dit par parenthefe : 
Auffi rimeurantithefant, 
Eft glorieux 6c fuffifant , 
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Tt pour bien peu devient fou d'ziCe , 
Quand il en tait bonn« ou mauvailc; 
£t tel cil, fut'il indigent , 
Qui refttferoit de l'argent • 
Plutôt (ju'omettre une antitlie(è , 
Le tirât-cUe hors de fa thcfe. 
Mais retournons à nos moutons » 
O grande Reine , & racontons p 
Qi après que la mer irritée» 
Eut mainte planète faume^e » 
£t maint gros caillou fait rouler , 
Comme maint gros écueil Jiurler » 
La/Tex fi jamais nous le fumes « 
Qi^elque relâche enfin nous eûmes» 
Des vents y peut-être aufli lafTez » 
Par lefquels nous fûmes laifles 
Tort ignorans de nôtre toute » 
Et qui pis cft , ne voyant goutc,^ 
Le long d'un rivage habite 
Par gens remplis de cruauté « 
Les cyclopes, race revéchê > 
£t fore friands de la chait fraîche t 
Cette plage a pourtant un port , 
Qui ncA pas de mauvais abords. 
AlTez à couvert de T orage , 
Mais fâcheux pour le voifinage- 
D'Etna le foupirait d'enfer , 
Qui fait tout le monde étouffer » 
Quand d'une odeur de poii-réfinc] 
Il remplit Ja terre voifinc j 
Et fouvent ce qui n'eft pâs jeu > 
D'une greffe grêle de feu , 
Cet Etna rotte moufquetades^ 
lait entendre des peiarradcs. 
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Capables d aflbardir les gens. 

S'ils ne font afTez diligens 

De fc tirer loin dcroragc , 

Et plier vîtemenc bagage , 

Pour éloigner ce trou maudit ,' 

D'od fortent y à ce qu'on m'a dit , 

Des «quartiers de roches fondues * 

Des cendres par tout épanducs , 

Cotrets & fagots, allumez , 

£t brandons anti-par fumez. 

L*on m*a raconté qu'Encelade ^ é 

Pour aTOir planté Tefcalade 

Contre le palais azuré, 

£0; fous ce mont claquemuré : 

£t quand ce^yaf te corps foupire , 

£t de gauche à droit le retire , 

Que la Sicile hprriblcment 

Tremble jusqu'à fon fondement^ 

Et qae^c'cft alors qu'il fanglotte. 

Que le mont ct^ups de foudre rottc : 

Et tire des coups.de canon. . 

Si cette hiftoirc eft vraye ou non * 

Elle eft toujours bien inventée , ■ 

C'elt ainfi qu'on me Ta contée» 

Là nous paflfàmes dans les bois 

Une nuit qui païTa pour trofs , 

Tant elle nous fut enn uyeufe ^ 

Une tempête furie ufc 

ïaifoit la forêt retentir , 

Et tous nos vieillards cmeutîr. 

Aux hurlemens que nous oiiîniçs',' 

Qu'Etna poufToit de (ci abîmes » 

Nous nous crûmes tous pris fans TCit. 

Pas un volet n'étoit outen 
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Dans le ciel , de pas un écoHe 

N'ctoit cette nuit -là fans voile. 

Pas la moindre luâe dans l'air. 

Au cid tout obfcur, & rien clair : 

Cependant malgré la nuit fbmbre , 

De gros brandons qui perçoient rombrc i 

Nous fai{bient voir clair à minuit. 

Je ne vous dirai rien du bruit. 

Mais bien que jamais en ma vie 

De dormir je n'eus moins envie. 

L'aurore vint le lendemain , 

£t rendit le tems plus humain , 

Couvrant la terre de Tes larmes , 

(Pour parler langage de carmes^) 

Lors Ibr(it d'un bois éloignéx 

Un portrait fort mai dciUgné, 

£t d'une méchante manière : 

Epouventail de cheneviere , 

Et qui n'avoir rien fur fa peau , 

Qu'en quelques endroits un lambeau^ 

Ou mainte cpinc étoit tilTuc , 

La peau contre les os coufue. 

Paie , fec & défiguré * 

Comme un corps de terre tTré^j- 

Par fes longs cheveux 5c (à barbe^' 

Et par le refte de fon gatbe , 

Il rutd^nous Grec reconnu^ 

Jadis avec lesfîens venu 

A la delhuclion des nôtres : 

Voyant qu'il nous prenoit pour d'autrc^^ 

Et que nous étions Phrygiens , 

Il s'écriaTj'cn tiens , j'en tiens , 

Et voulut retourner arrière 5 

Mais fuiyant fa route première ^ 
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II Tint en tremblant devant nous. 
Et fe mettant a deux genoux , 
11 nous die d'une voix cafTée, 
D*un débile eftomach poutTée , . 
Ces trilles mots en fbn patois : 
O Troyens nobles & courtois » 
Parles, puiflances foHveraines , 
Far vos parrains » par vos marraines^» 
Par ce que tous avez de cher ^ 
Epargnez , de grâce* ma chair. 
Il efl vrai . ma race eft Gregeoifc ; 
Si c'eft aflez pour avoir noife 
Avec vous aux Grecs courroucez , 
Dépecez mon corps » dépecez » 
De bon coeur je vous Tabandonae , 
Et veux que Dieu vous le [faidonoc ^ 
}e vous ferai trop obligé 
De n'être pas tout vif mangé ^ 
Car helas en cette lile étrange y- 
Méme fans fel les gcnsonmaogipt 
Il nous dit ces mots en pleurant » 
Serrant mes genoux ^ m adorant» 
Je lui dis , qu'il eut bon coucage p 
Qu'il nous déclarât (on village , 
Son nom , fa fortune » & par o»> 
Pour faire ainfi le loup-garou« 
Il fe trouve dan» la Sicile. 
Mon père dont Tame ell civile ^ 
Autant que celle d'un trompeur^ 
L'exhorta de n'^avoir point peur» 
Et dit qu'on lui donnât à boire , 
Du pain , du fromage , unepoirew 
A ces mots le pauvre étranger 
lut vu vifiblcment changer » 



£t reprendre un pen (on rifàge , 

£t puis il nous tint ce langage p 

Sur Ton chapeau joiianc des doits : 

C*e(lbien là ce que j'artendois 

De nation fi genereuTe , 

Qui deyroit être plus heureufe. 
Or , Mcfficurs , pour tous obéir» 

3 e ne \c\ix monpaïs trahir , 

J^i mon nom , ni œon origine ^ 

JM'en dûflîez-vou^ faire 4a mine. 

Je fuis d'Ithaque en Ichaquois» ^ 

Sujet d'U/yffc le Narquois , 

Un des chefs du peuple d' Aulide : 

pour mon nom c'efk Achémenide ^ 

Mon père Adamafte , un vieillard 

Qui n'eut jantiais vaillant un liaid , ^ 

Bt pourtant e(è bien Gentilhomme. 

Je ne me pus pas(kuver » comme 

Mes coiDp<ignons plus iins que mojr » 

<2ui me Iai(Ierent plein d'ëmoy , 

Chez le Cyclope Anthropophage , 

Un grand rilain pour tout potage • 

Qui d'un homme fait un morceau • 

£t s^eny vre comme un pourceau. 

11 écoit jvre quand mon maître , 

Qui tient toujours un peu du traître , 

I.ui fit un a^ez mauvais tour , 

Le privant pour jamais du jou^. 

Or pour revenir à ce diable , 

£n fon manoir épouvantable 

On ne voit que fang répandu : 

Il n*avoit qu tin œil , le pendu : 

Mais cet oeil n'eft plus dans fa tétc. 

Pont jour fSc nuit il fe tempête. 
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C*eft un barbare fans .pitié , 
Qui ne f^ait que c'eli qu'amitié , 
Quoiqu'il aie bien longue la face , 
Dont il fait très -lai de grimace -, 
£Ile tient de celle d'un ours > 
Il ne rit point i gronde toujours. 
Ce defolateur de campagne , 
£ft au/Il grand qu'une montagnes 
Gourmand > A jamais il en fut ^ 
A qui toujours l'haleine put. 
3e l'ai vu > cet épouvantable, 
Prendre un mien ami par le râble , 
Et le croquer comme un lardon ^ 
Et puis > Dieu me faiïe pardon » 
Prendre un autre iien camarade , 
Et lui donnant une froillade 
Contre le roc de fang enduic , 
Comme Tautre (ans être cuit , 
Le gober en huitre à Técaille , 
Os , chair, tripes, boudins, entrailles. 
J'ai vu le fang fe répandant , 
A ce grand diable à la grand' dent , 
^ Le long de là fale mâchoire $ 
De fang figé , rougeâtre & noire » 
J'ai vu des membres palpiter , 
£c dans fa bouche s'agiter 
Tandis qu'il les mangeoit encore : 
Il ne mange pas , il devort , 
Et le fait tant avidement . 
^ s'engoue ordinairement. 
XJlyffc affligé du carnage 
Qiie faifolt cet Anthropophage ,' 
Ce^maîtrc avaient de pois gris , 
Reprend à la 6ii Tes efprits ^ 
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Il fait fi bien qu il appriroife 
Cette nacure rabageoife. 
Lui fait boire du vin fans eau • 
Non pas pour un iimple tonneau , 
Mais le fécond & le troifîémc ; 
Si bien que le grand Polypheme 
Seuvant à tire-larigot , 
Apres maint hoquet , iSc maint rot. 
Se mit tant de Tin dans la tête , 
Qu'à la £n cette groite béte 
S*ei>dormit 9 quil n'en pouvoit plus.; 
Lors il fut de ion cril perclus , 
Aùdi grand qu'une table ronde , 
Au bonheur de tout nôtre monde , 
Excepté de moi malheureux , 
Qui ne pus me fauver comme eux* 
Mais qu'attendez-YOUs davantage ? 
Quittez ce dangereux rivage , 
Si \oJs aimez bien vôtre peau. 
Cherchez vôtre faluc dans Teau. 
Ce vilain a plus de cent fceres» 
Qui certes ne lui cèdent gueres , 
Tous bien beuvans, 6c bien mangeans. 
Comme lui devorans les gens> • 
S*il faut qu*ils fentent la chair fraîche. 
Il n'eft homme qui vous empêche ^ 
D'être croquez en un cHivd'œil , 
Dont certes je mourois de deuils 
Par trois fois la lune cornue' 
Sur nôtre horizon eft venue 
Depuis que je fuis dans ces bois , 
Ou je me cache en tapinois i 
}e vois tous les jours ces grands hommes, 
Lapefte du fieclc ou hpus^fommes » ' 
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Qui gardent Icnrt boacs & brebis , 
CouYcrts de peaux au lieu d'habits % 
Lors mon faogdc/rajeur/ê glace » 
£t je fcjDs allonger ma face * 
5ans hyperbole » d'nn empan , 
Mon vivre n*eil ^u'un peu de glan , 
£t quelquefois du fruit (àuvage | 
Crace à Monficur l'Anthropophage, 
Je meurs de faim le plus (buvent | 
Le moindre bruit que fait lèvent , 
. Je pen£ê que c'eft Polypheme. 
Certes ma mi(ère efè extrême » 
£t jamais on ne pâtit tant , 
£t vous-mêmes en m'^coutant 
Vous faites aufC trifte mine 
Que moi fur qui la peur domine. 
Depuis ce tems-là dans ce bord 
Aucun navire n'a pris port s 
Lorfque j'ai vu vos banderoles , 
J'ai Ait quatre ou cinq capriolcs » 
Et puis à pas de pantalon , 
Me frapanr le cul du talon * 
3 e fuis venu vers vous , mes braves ; 
Faites de moi des choux, des raTCf i 
Tuez-moi , ne me tuez pas, 
Dansla vie & dans le trépas 
Je trouverai monavantage. 
Pourvu qu'en ce maudit rivage 
Je ne fcrve point d'aliment 
A ce deteftable gourmand/ 
Comme il contait fon avanture g- 
Cette effroyable créature , 
Ce prodigieux animal , 
Dont il avoir dit tant de mal , 

Paris 
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Parut au haut d'une colline 

Avec fa taille gigantine ^ 

Chacun de nous crue Toîr marchef' 

Quelque mont ou quelque rooheu. 

11 s'en vcnoir vers le mage , 

Le crés-mal plaidant petfoonage |^ 

Gros, mal bâti, (ahf »¥elii ; 

Il n'avoit qu'un œil « iegoufa^ 

£t duquel il ne vojroit goûte ^ 

Ce qui le fachoit bien ians do«te»- 

Uu grand pin fècvoit de bâton 

A ce Polypheme glouton , 

£t pourtant il plioit encore ^ 

Tant pefante étoit la pécore , 

£t portoit pendu , le grand .fou ^ 

Un grand jeu d orgues à (on cou iJ. 

Qui lui fervoit de cornemufe- 

Une grande troupe camufè 

De brebis venoit après lui » 

Dont il foulageoit Ton ennui y 

Depuis qu Uljffc d'uce pique 

Avoir érenté ton optique. 

Ce loup , plutôt que ce berger^ 

Qui fçaToit les hommes manger 

Bien mieux qu'aucun qui fut au mo^dej 

Entra jufqu.aux genoux dans Tonde» 

Dont û lava, fon ccil percé , 

Non fans avoir les dents grincé a 

Car du Tel marin la morAire 

Irritoit bien fort fa blclTure j^ 

Après avoir Iong*tèms layé ^ 

Et relayé fon œil crevé, 

li nous montra fa fefle ouH-, 

St^fit quelque allée & Y^cnut 
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Dans la mer , & même il vint 
Auprès de nous, le quinze-vingt. 
L4 mer , celle écoit (a ftature , 
Ne lui venoic cju'à la ceinture j 
Nous penfames devenir fous , 
Quand nous'vîmes auprès de nous 
Le plus pui/Iànt paillard dumonde > 
5e promenant aiinfi dans Tonde. 
Quelques- uns*^u lieujde tirer 
Leur anchrc afia^le démare r. 
Ne firent qu'en couper la corde» 
Criant bien fort , miséricorde» 
Le vilain qui les entendit , 
Et qui la chair frai chefentit, 
Tourna vers eux fon grand vifàgc, 
'Et s'il eût cru lors fon courage , 
L*animal s'en venoit à nous^ 
£t nous étions frica/Tez tous; 
Mais nous eûmes pour gardienne 
La bonne mer ionienne", 
£t ne put aller plus avant > 
Dont de rage prefque crevant ^ 
Ce malin fit une buée , 
Dont la mer au/ïi fecouce 
Qu'elle Teft par les Aquitens ,' 
Se bourfoufla par gros bouillons : 
L'Italie en fut étonnée » 
Et TEtna par fa cheminée 
îiç fortir des gemiflemens , 
Ou bien plutôt des huilemens^ 
Horrible écho de la huée 
De cette perfonne endiablée. 
J'oubliois que le pauvre Grec , 
Trcs-pâk^ crcs-maigte, 3ctrcs-fcci. 
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fut reçu de nous avec joyc , 

Quoi qu'un des dellru^euis <fc Ti'oye, 

Auffi ravoit-il mérité 

Par fa grande calamité. 

Lors l'on vit les Monoculiftes 

Venir par différentes pilles ^ 

Aucun lie ces enfansd'Ecna 

A fon grand froot plus d'un œil n aà 

] ugez d£ leur grandeur extrême 

Par celle du grapd Ppl.jphcmc i- 

Peu différente, étoit laitue 

De celle de ce grand voleur* 

One mortel n*a vu » ce me ièmbic ,' 

Moin^ d'yeux & pins d'hommes cnfembfei 

llsvenoient furieu£;ment ^ ; . 

£t pourtant affe^ lourdement £• 

Quoique démefui;cz coiqfTes 

Us me parurent un peu roffes ; 

Des cyprès bilans & veoans , 

Ou des grands chenjss cheminans^^. 

Du bois , qu'aucun, Cerne profaœ ^ 

De Jupiter ou de JDiane^ / . 

Sont ia ièu/e comparaison , . .':..• 

Qu'on piv /le. faire avec railbn 

De ces Me(uci>rs Aathropophagefr^ 

Au refte touç vilains vifages -, 

Quand ils cuflcnt eu deux bons^ y^uij^ 

(Ils n'en avoient on'up chaflieux^)' 

Jamais neuffent été leurs faces.. 

Que patrons à faire grinjaces. . 

Quand ils ap^ochecent la mer y! . t 

Ce fut à nous à bien ramer ; ' / 

Mais quelle fut notre imprudence S 

Sans aroir Aon plus IbuYC^auce , ^ ■ ^ ■ 



i^0 X £ VIRGILE 

De notre bon Prince Helenus,. 

Ni des di(cOurs par lui tenus ; 

Que û ce bon compatriote 

N eût jamais connu nôtre âote , 

Koas allions fort bien noas fourrer^ 

Sans nous en poaVoir retirer , 

Tout droit dans la met défendtt'é , 

Où û fouvent nef s cil perdulf. 

àlais quand on a peur , pour un peu 

On fe jetteroit .dans on teu , 

Etnous craignions Charjbde & Scyle. 

Moins que ces mondre^ de Sicile» 

fioreas vint' tout à propos , 

Qui nous mit refpric en repos i 

Il yenoit de deve/R Pelore , 

Il me femble qu'il (ouiBe encore > 

Tant j*ai gardé le fouveâi? 

Du bien qu'il tiôus "fit avenir* 

Ce bon yent> des vent« le plus fagci^. 

Nous porta par-de*Ià Pantage » 

Le golpbe -dit M^atien , 

£t le bas Thapfe ^ en moiâs de ritft* 

Le pauvre Grec Achémenide 

Nbus feryit eft ce lieu de guide ^ 

£t me difoit tous fes endroit» 

De la côte » en (on Ithaq^ois , 

Dont j'elK^àndpIaifir de m'inftf uire». 

Vis-à-vis idtt fleuve Plemmyre , 

Aflez près du fameux détroit. 

Ou le Qocber le plus adrok 

A peur de Cliârybde & de Scyle> 

On rencontre une petite lile , 

Dont Orty^ie cû le vieil nom >, 

Autiefoi&yalle de renom,, . 
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Dont Madame la xenommée , 

Cliofe bicB étrange a femée* 

Maint Auteur > animal mentant , 

Nous donnant poux argent comptante 

Que le fleuye Alphctrs d*£lide , 

Sans lanterne y lambeau , ni guide ^ 

Par certain/êntiet (oûtercain , 

Lui , Tes poifTons 9 &: tout {bu tiain^ 

Y va voir la fouice fameure 

Arethufe , ou bien Aretheufe', 

Et s'y joint en bonne amitié : 

Puis mé2ant tous deux par moitié» 

Leurs eaux aoffidaires que vitres » 

Tous leurs poifTons^ toutes leurs huîtres^ 

Ils fe vont jeodrejdans la mer ^ 

Ce qui les fait bien renommer. 

En cette Ifle où terre nous prîmes ^ 

Quelques fàcrifices Jions fimcS| 

Ôd maint animal fiit £ugné , 

Comme on nous Tavoit cn(èign& 

Nous vîmes la gratfe campagne, 

Qiie la rivière £lore bagne , 

£t de Pacbin les hauts rochers ^ 

Sji connus de tous les nochers : 

Près de là l'on voit Camerixie,. 

Tes champs des Gcloens voifine ,, 

£t Je lieu quon nomme Gela » 

Pour un fleuve paflànt par là. 

Nous, vîmes la haute Agrig^oitc^ 

Qui de fi bons chevaux enfante^. 

Seline fertile en palmiers « 

£t les rocs craints des nautoonics»^ 

P^ promontoire Lilvbée , 

Ou mainte nef eft mo&ét ^ 
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TFr trouY^Y bien a qui parler- 

(SooYcmr qui me àck^^^^^ 
Il mourut, le pauviçY^cdl"^^^ 
S'il eût voulu moanr plus tard. 
Il auroit vécu davantage i ■ 

I mourut , & c eft grand dommage, 
î m'aimok Je rahnois aut^^^^ 
Et plus même qu'argent comptant 
flLurut, &c-efb tout TOUS ^^^ 
Depuis on ne m'a point vu nrc ^ 
J-cnaiptislcnoirhocquctottr . 
Et n'ai plus rafé mon menton. 
Cher papa , qu'avicz-vous a ï^^^ 
Une aâiion fi téméraire, . 
Et qu'on ne pcuc faire deux tois i 
En vous feul je me conroloi* 
De ma fatale dcftinée : 
Puisque la votre eft terminée , 
Q^ie pour moi vous êtes perdu t 
Et ne me CçrcL point rendu , 
Si quelqu'un me vouloit apprendre 
Comme il faut faire pour fe pendit^ 
Très -volontiers de Caleçon 
Je lui paye rois la façon , 
Au lieu que pauvre exilé Verre 
E>c mer en mer , de terre cntertcv 
Hclas ! le Prophète Hclenus , 

t>aii5 les dircom s qu il ma tcna» 
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!Me m*en die pas une parole ,. 

T^i même Celeno la foie: 

£c néanmoins cecc« guenon 

Me dit au nez pis oue mon nom > 

£t me menaça de famine , 

L*irra/Iafiable vermine. 

Ayant misjnon père en reposa 

Et le vent foufHant à propos , 

J*abandonna/ ce lieu funede ,' 

Aladaine^vous fçavez le relie. 

Le vent devenu furieux 

M*a fait aborder en ces lieux > . 

Od itia flocc bien hébergée] 

Vous fera toujours obligée.. . •- - : 

Ainfi fînit Maître i£neas y 

De conter fi long-tems fi las. 

Et G preffé de faire un fommc j 

Qii*ï] baailloit toujours le pauvre homme? 

Dame Didon baailloit aufli > 

(Car qui voit baailler fait ainfi j ) 

Non moindre fut la baailleric : 

Ou 'avoir été J yvrogneric. 

Tyriens & Troyens baailoicnt , 

ÇHielques-uns debout fommeilloicnt^- 

A t,ous moraens tctcs bai (fées , 

En fur faut étoient rehaulTées , 

JEnfin chacun chercha fon lit. 

Je vais au mien*, car j*ai tout dit* 
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IT MADAME " 

O E 

SCHOMBERG- 



ONSlin^XT UADaMX^ 



Ctfi icy le feemd Livre dewa f't'çmi 
^HÎ a itédedii tn même miu k deux fer. 
fennts. Les uns en nrotn , let nmrei m 
le trouvenm Msien ^H^ moije tw/oueie^ 
raifort peu de ce iju'on, en dira , fonrvU 
ytie f arrive à la fit/que ji me fnt! propir- 
fée. H y a.-a^eXJang'tem <jue je J^uis ma- 
lade paHr croire ^ue fe rmnrrai h'r?i^t3t, 
encore ^HtmaTHaladieJoit de mùnJmteif 
.2^ 



tien \ je m la cannois pas ajféX^ , fùur 

ff avoir combien elle durera ^ & fi tle 

me fera 4e plus viçit malade de France, 

jçomnie elle nia fait le plus tftropié. Çefi 

tce qui me fait fmger a payer mes dettes, 

Tonnla franoefçait affiler que je vous 

Joix \ M^D^ME 'y & jefças, 

MONSIEVR^ que je ^om aides 

Migations qut ne font pas petites, /# 

pourrais iJc» fnen acquitter ^ miferA\At 

jjue je fuis , à la façon des mi f érables , en 

/tifant ^ue Dieu vpnf le rende ^ & k 

f^iant pour poiis» Mais vcui aveT^ tous 

deux , quoique peut-être ^ non fas en 

pareil degré , plus de crédit que mçi en (« 

Cour celefte : 3 e if.entreprends donc point 

au-delà de mes forces* Je vous donne tsus 

ce que je vous puis donner» Si ce i/rfi 

pas tout ce quejtwous doif \ cejf vous 

payer eri mauvaife monnaye: M(^ii il f wtM^ 

tirer d*un mauvais payeur ce que ton peut» 

Si vous me prenez. po1$r ve que je fuis , 

vous ne doHtere7^j}oine > ^uefi imn f^tr^- 

Jgile TrAvefti.itçit ce qu*ilri€^pAS , ^Vjî* 

a-dire plus digne di vous ^ y> w t/ous 

l'offrijfe plus hardiment , que jje ne fais Us 

piaigresdivertiffemensd^un malade. Je croi, 

AiÂDÂMB p' ^Ht le} vert bHrlefqm 
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^c î^ ai Vais tfj hmicrs JH^qii a atte heure , 

nt fervirom pas peu: à vous. faire cr$ire tè 

que je dis mainteruint en profe* Et pouf 

'voHs^ MONSIÉVRylorf^HefeHS thon^ 

neur de vous parler , je voits conjîderdi' 

comme Hn homme extraordinaire. Les^gran-^ 

des aShions cjiie vohs avez, faites depuis ^ 

ont \bien fait voir , qne vous étieT^ce que 

VOHS me parâtes ^ & q^:e mon inclinât iorr 

naturelle ne s^étoit pay trompée* Et j^ofc 

dire -y fi Us malheureux cnmme mai fe peu^ 

vent réjouir , cjuefai repenti une joye ex^ 

trême, quand les deux perfonnes du monde 

que feflimois le p!us\, fe font trouvées fi 

digne s V une de Vautre. Mais en même tems^^ 

que par les plus belles paroles que j* ai pu 

mettre enfemhle^ je tache a vous perfuader 

que je VOUS' honore extrêmement Je ne voir 

pas que je vous importune de mimeJe finis 

donc mon Epïtre , quelque ptaifir que 1er 

malades , auffi-hien que les. vieillards pren^ 

nent a parier y & quelque beau fujet que' 

y en aye : C*efi parla que je croi.bien mieux' 

Vous témoigner mon^zelê , qtfepar ma Ion* 

gtteprofe : permettez -moi feulement de' 

vous jurêrfoi ctùrî hoihme qui n a plus gue- 

res à vivre , qui le votre tri s- humble ^ 

»•« & caetera , que vous allez voir atf^ 

2 iij 



kaî di Ufe'iiHe ,, if ni efl h ttfrtÎH êrit» 
naire de tomes les Epît^is , efi dans im 
menm là fltu grande vieriti fut dir^ yh 



MONSiEVJt ETM^tyéME^ 



yittt tth - hiimbk , tri» - oW^^ 
;. fant.,,&trcs-obligéfcrviieM> 
SCARRON. 
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CEPENDANT la Reine Didon. 

"*erdoit fa face de àoadoa. 
Jour prendre ceUe d'une hetim» 

H Tant amour forten,! U pique. 
£n vain pour ce feu violw,. 
Caufô par un défit îblei , 
fa pauvrette boit à ta neigea 
Soa ciiatid tourment point ik t?^tzé y. 
ITinfenrée a beau boire frais ^ 
Sle ne fc fait que des frais,- 
Tantôt d'jEneas le mérite , 
ïait Tapoittine une marmite ,. 
Que &it brûler bùchc & tilbft^ - 
£i tantôt la bonne maifen 
ïfe ce ravtlTant perfonnige , 
Donne. i'a&ut aiô» Tcsrage : 

2- iii^ ■ 
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Sk puis Ton vifage charmant 
Vient lui troubler rçntcndcmcnt.. 
Cette pauvre Rçine des foies 
5!arrête à fes moindres paroles , 
'Foute feule s'en entretient ,, 
Puis elle dir • Moq cœur en tient r 
Mon cjBur à l'amour £. rebelle, 
£t ma francbife en a dans l'aile ^^ 
H<lasi qiie ne Taj-je paré, 
I:c rude coup qu'on m*a tiré f 
^yznt fur le perc d'Afcagnc"' 
Tant fait de châteaux en £Q>agnjPy. 
£lle s'en alla mettre au^lit .• 
Pour (e repofer un petit. 
Mais le repos qui tout enchante , 
A fapadîon violente 
Ne peut'le remède donner , 
Slle ne fait que fe tourner,* 
Pour trouver une bonne aflFere^" 
Sa fîévre toujours l'inquiète. 
Slle fc perd , èc le voit bien , 
JLa malncureufe ne peut rien : 
£llc s'irrite, elle fc fâche,. 
Confultela raifon , de tache 
D appaifer fes fens forcenez ; 
Ma loi , ce n*eft pas pour fon nez% 
5i-tôt qu'elle vit la lumière, 
Xile appella fa chambrière , 
Et lui dit : Faites-moi venir 
Ma fœur » je veux Icntretenir. 
Cette fœur avoir nom Dame Anne, 
Teint olivâtre , & nez de canne , 
£t bien moins belle que fa fœur,. 
Mais aimable pour fa douceur 9 
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Capable d'une bonne affaire , 

Qui fçavoit narler & fe tairci 

!Ec £ pleine de charité y 

Qu'en cas de la nece/Iîcé- 

£lle eue été dariolecte ,] 

D'ailleurs de confcience nette». 

Si-tôt que la Reine la vit , 

Rouge en yifage , elle lui dit : : 

O ma fœur Anne / o ma fideile L 

( La faiCant a/Teoir auprès d'elle ,. 

£t lui jettant les bras^au cou^^ 

Dis-moi donc ma foeur, pourquoi } d'oùy^ 

Gomment > par quelle deltinée 

Ed venu chez moi cet £née ? 

O qu'il eft: frais ! ô qu'il ef è gras. L 

O qu'il ell beau ^ quand il eiè ras ! 

Qii'ii eft fort , qu'il eft beau gendarme b 

Que fa riche taille me charme. 

Que fbnceil feiidu» grande bteu «. 

Décoche de matras de feu 

Sur Dame , ain(î que moi peu £ne.r. 

A n'armer pas bien fa poitrine L 

Quiconque le croiroit i/î'u 

Des Dieux , ne feroit pas déçu. 

Quand quelqu'un al'ame poltronc^ 

A tout bruit i! tremble & s!é tonne ^ 

A tout coup il faigne da.nez : 

Mais ce Roi des. déterminez * 

€ombien de places, enlevées , 

Combien de guerres achi^svée s ,„ 

Le font fans contradidtion, 

PafTer chez toute nation» 

Poitr vaillant comme fon épée ,.. 

Infanggrcçfi fourcnt trempéç;, 
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Et qu on m'a dit être un vieil loup, , 

iQui tranchoit , Se da premier coup , * 

Un chenet comme une chandelle- 1 

Dieu me veiiiile délÎTrer d'elle , , 

O'iije naToisrefoiu 

De yivre en un état f6iu\ 

Si je n'étois bien rerolu<5 , 

Après avoir été foluë 

DHin homme qui me fut fi cfaer^i 

De ne jamais me rattacher ^ 

Si je necraignois mariage , 

Comme un mari fait cocuage , . 

Oiii , il je ne Tatoh juré > 

Que ce noeud qui tient fi ferré ^ 

Ne: me (crreroit de ma vie i 

Jfi, te confefle mon envie , > 

( Mais n*cn dis mot , ma chère fosnr ) 3 

Cet homme me revient au cœur ^ . 

Dépuis la mort du cher Sichée , ^ 

1* ne m'étois point requinqué é-^.. 

Ec qui m'eût parlé d*un mari , > 

N'eut pa&été mon favori; - 

Mais depuis'que j*ai va mon HôteV 

Mon corps percé de. côte en côtei> 

i^J e te le confeflc , . ma (œur J 

A fort mal con&rvé mon corar : 

Ma ble/Tiire n*eft qiae trop vrayc >, 

]jB falgne d*une même playe , . ' 

Jjt fenslesmémes accidensy 

Qui m*inquictent le dedans , , 

£t reeonnois bien -que mon ame.-' 

Fxule d'une pareille flâme.:^ 

Mais certes ;c l'étouffcrai- 

Qette ââme , ou je ne pourrai i . 
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Devant ^ue ce malheur oiiirt , . 
l'aime mieux brulec toute vive , 
Ou plutôt <)ue mon chien dç corps • 
Soit mis bicn-tôi au rang des- mort* , ^ 
Etfa/Tecn enfer pénitence. 
De fa mauvaifc réfiltancc* 
O pudeuri je te.garderai> 
Autant dt tems que je virrar : - 
On ne verra jamais qu'Êlifc 
Tombe en faute , & qi^'on en médiflfi, 
L^ premier qui rcfut ma foi , 
L'emporta , mourant , avec foi ^ , 
Qiie le pauvre dcfunt la garde : 
£t qu'en pitié Dieu mejtegard&K^. 
Car mon e(prit en vérité. 
A' quelque clioic de gâté> 
Cela dit', une grofTe pluye , . 
Qu'en vain fa bclic main cfluyeî. 
Couvrit de pleurs tout fon rabat... 
Grand renr p< tke pluyc. abat -^ ^ 
Mais au proverbe n'en déplaife ,', 
tes foupirs caofezpar fabraifc ,^ 
Far cesVcûrs-largemfint.jettcz^. 
Turent de pluB belle irritca j^ 
£t fes foupirs à la pareille. 
Comme le vent Ic.feu réveille > . 
£t que le feu fait en aliex 
Un pot à force de brûler. 
Tant plus les foupirs s'cxhalercnrj,, 
I>'autant plus les larmes couleresirv> 
Si que jamais tant ne pleura . 
La Didon y ni ne foupira» 
Sa fœur l'ayant réconfortée , . 
L;ui dit de & bouche édtttiée : . 



\ 
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O chcrc focur, que j aime mieux 
Ni que mon coeur , ni que mes ycux' 
Sçacbe^ de moi^ ma fœur ma mie 
Qu'un tantin de Polygamie , 
Q^uoi que l'on difc fait gxand bien : 
Vous vieillircxen moins de rien , 
Et quand vous vous verrez vieillotte^ 
Vous direz , peftcdelafotce,. 
D'avoir pafle vos jeunes ans,/ 
Pour la cxaintc des médifans -, 
Dans le fâcheux état de veuve. 
11 n'eft rien tel que chofe neuve j 
ChoiHfn^z un mari nouveau , 
Et vous l'appliquez fur la pcau^. 
lln'cft point de telle fourrurç^ 
Et fi vous voulez que j'en jure. 
Je m'en vais vous faire un ferment ,'. 
Plus gros que malidit foie qui ment :: 
Puiiîày-je devenir vefèalcj 
Avoir fur mes vieux ans la gale ,, 
Etre pauvre , mourir dé. faim. 
S'il n eft rien'tel , après le^pain^ 
Que d'épouftr un hoanére homme ^ 
Qui foit bâti tout ainfi comm« 
Ce bel ^neas le Troyeû,. 
Que Ton tient tant homme de bictr*- 
Gardez«bien qu'il ne vous échape^ 
Que vôtre MajeftéVatrapc j 
Mariez*voas (ans biaifer , 
Bairc autrement c'eft niaifer.- 
Lorfque maîtreifede famille ,^ 
Vous aurez fait garçon & fî|lc ^- 
A l'un vous direz , mon fanfan , 
L'autre vous dira ,,ma mamaïu. 
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"Bt s'ils Ce mettent trop à biairc ^ 
Tout ce que vous zycz à fairjc , 
.Alettez4cs moi fur vos genoux 
£c jne les affommez de coups , 
'C'eft le plus grand plai/îr du monde : 
Vous craignez qu'un défunt en gronde ^ 
Xaiflèz-Ie gronder , s'il lui plaît # 
En enfer , où je croi qu'il e/è. 

Il citbicn oifeux, le beau Sire, 
De trouver fur tout à redire . 

•Quant à moi , je me trompe fort ^ 

Si quand un homme ciï roidemort. 

Il prend garde à fon époufée » 
<2e n'eft qu'une billèvcféc , . 

JJn vrai conte à dormir deboizt, 

Ou de nourrice * & puis c'eft tout. 

Je veux bien que le Prince Hiacbc 

Par fon épaifle Se fàle barbe , 

Vous ait quelque dégoût donnée 

jEt que maint autre forcené 

De ces roitelets deLybic , 

Vous ait donné fort peud'envici 

Je trouve en votre aveifion 

V ôt r e j uftifîcati on. 

Mais pour celui-ci > :Qui vous touclie • 

Vous fait venir Tcau a la bouche » 

Que vous ne faites que guigner , 

Prenez-Je moi far. s barguignera 

Encore un coup, iUc faut prendre # 

En effayer , & puis le rendre. 

Si ce qui reluit n'eft pas or. 

De plus conïiderez encot . 

Parmi quels barbares vous ctcs^ 

ïf la demeura que vous Eaiccs « 
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•Tarmixes peuples Libicns , 
.'La plupart viuges de chieni. 
Cènes Tentrcprife c/t bien-grande^. 
Si vous n'avez qui tous défende. 
S)'un côté le Gctulien , 
Xarron conus&e un Bohenucn î 
>l)e l'autre côté le Numide » 
'Qui chevauche fans mois nibnde t 
Les Syrces inhofpitaiiers » 
^t les Barcéens bandouliers -: 
La yille de Tyr ofFeniJe., 
"^Vôtre Majefle menacée 
•Par nôtre frere,un vrai, pendait 
'Qui nous gâtera tôt ou tard. 
Ces ennemis-là mis en(cmble » 
Vous avcrtifTcnt , ce me fcmhlc^ 
^jQuc TOUS devez fonger à vous. 
>On TOUS viendra roîxer de coups: 
Au lieu qu'étant femme d*£nec , 
Dont la âote ainfi mal menée « 
'Ne fc trouve en ce.poit , finoA 
^ar Tentremife de Junon.; ] 
Avecxe perKbnnagCydis-je» 
îSi quelque voifin vous afHige^ 
Et penie vous inquiéter , 
*Vous avez de quoi le frotter^ 
O que vôtre ville naiffante 
*:ô*en va devenir florifTante •! 
£c que cet hymen bieOi-heureor^' 
Par ccf Phrygiens valeureux , 
^a rendre notre ïtat Punique^ 
*ViélorieuaE:& magnifique t 
Vous n'avez >qu*a remercier 
îLes Dieux .4tt Ciâ » & ies pnex» 
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Xlue ce grand b/men s'accompimè ^ 
Et qu'.^&ueas Ton dirçniffc , 
Si bien que fans courir ailieurt, 
Ni chercher de*s gices meillenn « 
Auprès de tous ifs'accagnarde. 
Orna iœur^ prenez-y bien garde,, 
inventez bien adroit cmenc 
Des fujetsde retardcmeAt. 
^Que de jour en jour on VsunvXcf 
fait es excufe fur ezcufè , 
^ices^^ue fcs meilleurs vaifTeattz 
Sont prêts de (è mettre en morçeawr.y 
Qu'il n'eft matelot qui ne fuyc 
rOrion raftre^pxiGc^luye , 
Et ^u on ne peut llhyTer flotter.^ 
Sans grandement 'péricliter. 
Par cette faaraz^gué efface » 
Didon jadis toute de glace , 
Devint biçn-rot toute de feu, 
Et la pudeur , .qu'encore un peu 
Dans (on ame cUè avoir gardée ^ 
S'enfuit de la dévergondée. 
Enfuite dc;xes beaux diCcouts , 
iLa Reine prit fes habits courts^ 
(Car avec une longue-cotte^ 
On fait trop grand amas de crotte,} 
Et £è coeflk d'un capuchon , 
:Sans oublier mafque & manchon^ 
Pour all^reniecretau temple* 
£lle étoit de fort bomexemplc j 
'£t qui jamaisen bonne foi » 
t4e fit du^emple unxaquetoi* 
•Etant là > ià urur avec elle » ) 
<^hacw ofixic une xhandcUe^ 
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:ta bouche Ce gargarifa , 

Et d'encens s'aronaatifa ^ 

£c puis on fie un iàcrifice 

A Cerésdes loix inventrice » 

Du poupelain & du pàcé * 

Qu'on croit auflî avoir été 

■Du favoureux pain de Goncffc. 

On oftrit à cette DécfTe 

Deux brebis jeunes & de choix. 

Le blond Phœbus porte carquois , 

inventeur de la (krabande » 

£ut parc en cette digne o£Frandc # 

Comme auili Lia;uslc bon , 

<ïLâiid diflîpateur de jambon : 

Dieu fçait fî l'on mit en arrière , 

Junon la DéefTe nopcicre . 

Car c'eÛ: d'elle en fembUble cas 

De qui Ton fait le plus grand cas. 

Xà, Didon de for^ bonne £rac€ ^ 

Répandit le vin d'une talTe 

Sur le front delà fœur d'un bœuf, • 

Blanche comme une coque d'oeuf» 

£t puis fit quelques caracoles 

A Tentour des laintcs idoles , 

Leur fit à tous de beaux prefens ; 

Des animaux agonifans 

£lle confulta les entrailles , 

Qui fentoient bien fort les tripaillesj 

Dont le nez elle fe boucha , 

Et très-fotteracnt fe râcha, 

O vanité des arufpices ! 

De quoi fervent les facrificcs 

A femme qui fc meurt d'amour î 

Ccù, chercher U lune en plein joar^ 
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Que de chercher quelque r.ccnçjc^ . r . r, . * 

t<)rfquelc^ran<lmal la pefledc, . . ., va 

£11^ abeau faire, il faut brûler. 

Mourir de faim fans fe&ouJcr : 

Ou bien pour contenter Ql rage, . 

Faire parler le voifînage.^ 

Son pauvre cfprit Hevenu fou ^, , 

La fait courir fan^ fçavoir oii# . , 

Ce feu Grégeois toujours s'augmente:^- 

£t deyore la pauvre ainante : 

Verfat- elle de pleurs un fccau. 

Ce feu Grégeois brûle dans l'eau , • 

Et la brulerolt de plus belle , 

Par Mahom , c'eft grand pitié d'ellctr 

Tour aiufi , par, comparaifon ,.. i 

Quand friand *dcU venaifbn , 

Un Paikeut dansles^ois de Crctc^ 

A tranfpercé d'une fagexc * 

Ou bien, fî vous voulez , d'un dard^ 

Une biche de parc en part , . 

Apres l'avoir long-tenj s chaflee^*. . 

Sans bien fçavoir s'il l'a blelTée^ 7..,, , .. . 

Il s'en va comme il efl venu,,. 

Et le pauvre aniinal cornu , , ^^. 

Je me trompe , car la femelle 

(Autre n'en fçait la raifon qu'clle^i* _ 

N'a ni corne/ni cornichon , 

Non plus que fon petit bichon ^ . 

Devant qu'il ait armé fa tcte. 

Retournons à la pauvre bcte 5 . 

Elle fuit au travers des bois * 

Qui font drus au paï s Cretois j -» 

Ctommc une biche frénétique y ^ 

Partant la flèche qui la pique 

Xsme 1^, Aa ' 



Toujours Mtkchétz fou Û^nc » 
Duquel Tort «n ruifleau de ùng. 
L'application cft aiféc , 
SuiDidon d'amonr ctnbrafce. 
lOlc prend mofCre ^fneas , 
£t le tiraillant par le Was , 
Le pr«menc paitmla Tille : 
Comme £née a famé civile , 
£t laDidoû^eaivcotip d'amour > 
A cliaque pafTage 3t détour. 
On fe faifoit cent différences , 
Et deux cent trente révérences » 
Ce font » fibienTousfuppiRez^ 
Trois ccîitttêDrcca>iîitc2, 
Elle lui montroit ics richetfts» 
Le deflcin de fcs FoTttrcflcs, 
Chemin fai&nt lerareBbit : 
Care/fant fè r^douCiiObit * 
Puis rougiffoitdt fa foctife 
La pauvre malheurcufc Elilê : 
Puis pàli{roit<d*avoir rougi > 
Ayant peur devoir mal agi 
Pour le deflcin qu'rlh: a de plaire/. 
Ce qui n'eftpas petite affaire. 
Souvent elle fe méprcnoit , 
Alors qu elle r«ntretcîioît , ' 
E^>prcnoit Gautierpour Garguilfe ; : 
Elle babille &.r AablThe » 
N«/(aic <j«a(î ce qu elle dit , 
Ij tout le monde xfn^rburdit-i 
Ejlc veutdire qiïciquc choft ,^ 
Lli..com9ience , 'adbever ne Jt>fir> ^ 
Otovrc là bouche , 3f ne .dit mot ^ ., 

Tg.ut.dc,incflïç qncfiit uoii» ? 
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Bl puis clic le mcnc boire, , 

Lui fait redire Ton kiitoirc', 

S'endierétrede plus en plus, 

IrC mange avec des jeux goulus p 

Sur tout ce qu'il dit Ce récric. 

Sans pouvoir achei Ùl furie : 

Mais guand H fe faut féparct , 

Qu'il eft tcms de fe retirer ^ 

Lorsque la Reine des étoiles , 

La nuit avec Tes fbmbres voiles ^^ 

A tout couvert notre horizon^ 

Le diable cil bicnz la maifon. 

Quand clic fc voit toute feule • 

Elle foûpire , dit s'égueule *^ 

A force de pouffer fcs cris, ! 

Tant ie trouble dedans Ces cfpçitftjr- 

Llle entretient la forcenée »». 

Abfente , fon abfent Encc , . 

EHc parle ôc répond pour lui , 

Afin de /Jatter {on ennui. 

Bile n'en eft point entendue ^ , 

Car il dort la cuiâc étendui^ ^ , 

Sans fê ibucieriî Didon 

î^âffe une bonne nuit ou nom 

Quand le jeune A&agne elle attrape^ . 

Comme ayant peur <ju'il ne Vécliap^;^ 

EHe le met entre fes draps, • 

El le ferre entre fes deux bx^s^^ . 

Enrayant par cette fînefle ' . 

I>'adoucirie mal qui la hieSê» 

Ha vraiment , c*efè un bon vicuît t^iir 

Contre un 0icu fin comme Tamouf t 

Cependant tout ouvrage cefTe. - 

Ottiedébaucikc , 5c.la jcuneffc 
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Ne fonge plus à s'exercer » 
£t ne fait que foji tems pafTer : 
Tout mange, boit, rit, danfe Se raille « 
O diable u pas un travaille ^ 
Tous les ouvrages commencez , 
Par les ouvriers font laifTcz , 
Les tours dem^eorent imparfaites » 
Les murailles ont des lunettes » 
Tous lesdeiTeins vont à vau-l'eau,. 
Ce qu'on ne trouve bon ni beau : 
Tout le monde en dit des fornettcs. 
On en fait mille chanfonnettes , 
Autant en emporte le vent > 
On ne fait pas mieux que devant. 
3,iinGn de colère enââmée , 
De voir {>erdrc fa renommée , , 
£t mettre tout à l'abandon , 
Xa Sidonienne Didon » 
Cette Dame qui toujours gronde % , 
Alla trouver Venus la blonde , 
Xt d'un vifage r enfreigne : 
Vous croyez avoir tout gagné ,. 
liui dit -elle , DameCythcre, 
Par vôtre infâme miniftere , 
£t de Ct3pi4on vôtre enfant , 
Qui tranche du Dieu triomphant , , 
£t qui pourtant pour tout potage ^ 
N'elè que Dieu du maquerellage» . 
Vraiment vos-deyx-divinitez. 
'Ont de grands honneurs méritez ,^ 
B'avok:' triomphe par filrprife 
Dw la pudeur de Dame Ehfèc; 
paître -^neas vôtre bâtard , 
45ojwme tout foudrillc ^tt WAtart., , 



\ 
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En fera des contes pour rire». 
Vous faites état d'en médire y. 
£t les chofcs iront ain^ : 
Ha vraiment attendez -vous- j» 
Vous vous êtes nais en la tctc * 
Que nôtre chien n'eft qu une bctc ^» 
Vous trouverez à qui parler j 
Je fçaurai fort bien démêler , 
Malgré vos .dents , .cette fuféc , . 
lufTiez-vous cent fois plus rufée» 
ConfelTez-le-moi fans mentir : 
Vous avez eu foupçon de Tyr , 
It pour cela fait dans Carchage 
Tout ce plaifant remu-menage ; . 
Tous vos defleins font, découverts , , 
Et réù'/Iîront a Jlenvers*.. 
Certes • vous & moi » ce me fcmblc . . 
£n nous racommodant enfcmble , 
PaiTerions bien mieux nôtre tems^ . 
Vos de£rs font déja.contcns ; 
Didon meuTt.d'amour pour Encc ; 
AfTemblons-lcs par hymenéc : 
Je confens que Je PluygiejQ 
Sojtmaître duiSidonien » 
Et verrai le Princejdc Troyc - 
Gouverner Carthage avec joycu. 
Et bien cft-il bojx, le party ? 
Lui dit Junon, j!aurois menti 
5i je vous difois le contraire , 
Dit Venus, &daHS cette aiFai;^. 
•Que vou* venez de propofer , 
Je ne vois rien a refufer. 
îîle voyoît pourtant la Dame 
J.;jwoaJufqu*aji foaddc fop^^mç^^ 
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Et que lapropofîtioA 
lffh.oit ^oe purr inTcntion^^- 
/fin q ue (a chore L ibjre 
fut à coayert de l'Italie : 
listis à fourbe » fourbe & deini.> 
Vt)uloir ente votre ennemi» 
Et prendre contre yous querelle , 
G'cftfc Vouloir perdre, dit-elle * 
Oh n'y peut gagner que des coups j 
Iç fçai tbrt^bien quui^ diable 5c vous r 
Etes quafi la même choie » 
£c que quand fâcher on roosofe ^^.^ 
Il Yaudroit mieux être pendue- 
Or pour cet hymen prétendu 
Je doute bien fort de l'afiàîre-, . 
Car le delHn nous eft contraire | . 
Jupiter eft pour le deftin t - 
Qui reut q;»e Ton parie UxiîL . 
Quelque jour par toute la terre ; 
Il vous craint comme le tonnerre^, 
laites le diable à la maifon » 
Vous le mettrez à la rai(bn'» . 
Ou plutôt faites-lm' careflè , 
Yous connoiiTez bien (a foiblefle^ 
£t lorfque vous Taorez flatté ^ 
Si c'étoit votre volonté » 
Qu'il feroic la faude moimojre , 
Qi^e fans fe fbucier fi Troye 
£n Rome refru&ftera.» 
Tout s'en ira comme il pournti _^ 
Bien ou naal , pourv& qu il vous plaife i- 
Qjrc le fôit en gronde ous'cn taife » «,. 
I^ Seigneur »'en foucixa peu^. 
£itaottme£a la cfaofe co^^n^ 
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Dtcflckdonc rôtrc Batterie y , 

J'afTcure vôtrcScigûcuric • 

Que de mon côté je ferai 

M exTcilles ,. ou je ne pourraiw^ 

Ain£parU Venus la bcfle. 

Junon fart fàtwfaitc d'elle * 

Lui £t quelques complimens coun»» 

Puis reprit ainfiJe diiconrs.. 

Je me chargea cette aiFairc , ^ 

PoufYa.q.ue ncxispuif&ansnou^ taire 

Et chacune de fon côté . 

Agiflc avec fidélité. 

Voijcixrommc je m'y tci» prendtca . 

Et le piège que je -veux tendre, 

Demain ma D^don s?en ira, ^ 

Si-tôt. que le Soleil hrira, . 

A Isf chaife avec vôtre Enée j , 

Une bourrafque inopinée , 

Que j c ferai tomber lur eur ^ ^ 

Fera peur aux plus valeureux : 

Horrible feralatempète, 

Doat je préteasf troubler la fitSi , 

Car le tonnerre gronifera , 

dpffegréfcVymëlerïi» . 

Et l*ô1>uuritc fera telte » " 

Qu'on aura befbin de chandcflc*.* . 

Lès Tyriens fccachcront , 

Et les TrçyexKfcomrae ils pourront*- - 

Pour évite rpareille pluy^ . 

Hîn^eft perJtonae qui ne fiiyc , . 

Bt qui n'aille poui- fe eacher 

S<e>us'Un>arbre , 041X003 un rocher ^-^ 

S*a« fongex fi: âtitant rcrage , , 

;tâJ^ftitt& marciie k&t .;> ou nage^^ > 



Vôtre Infe avec ma Didon , 
S'enfuiront de grande randon - 
St nicjier dans une caverne , 
£t lors je veux bien qu'on me berne^w 
S'it% fbrtent comme ils font entrez >.. 
Je vous les rends enchevêtrez « 
D*an lien qui tient comme teigne. 
Et fi ma Didon n*elè brehaigne , 
Dans neuf mois on verra fortir . 
De leur fait un Infant de Tyr« 
Ainïî parla du Ciel la Dame ^ ., 
Vous êtes une brave femme * 
Dit Venus riant en {bn cœur. 
Après ce compliment^moqueur »■ . 
Les deux Dames fe faluerent» 
£t puis après fe réparèrent^ 
Venus alla voir (a Paphos> . 
£t Junon tira vers Samos « 
Pour adlder une accouchée 
D'un embryon, bien eihpcchcc. . 
Le lendemain au point du jour » 
Tout fut en rumeur à la CouTi .. 
La jeunelfe PhcnicicDac, 
Chacun avec fon chien ou chieiuie^> 
Tous^braves & tous à cheval , 
Les uns bien ^ôc les. autres malr- 
Et tous équipez pour la chaiTe » 
Parurent cnJa grande place. 
l»orce piqueurs Maffiliens , 
Quantité de valtts de chiens , 
De leurs trompes faifoicnt fanfare ^ ^ 
Gomme qui diroit tantarare. 
Lacs uns étoient chargez de rct&^ 
fiaiuxxnprilbnner les £otèts.^,. 



les autres d*Iialher$ pleins ictsioUlcs » 
£t de carquaUIets pourries cailles ; 
fiottez à cru les gros Milours , 
Armez d epieux en habits courts > 
A la porte de Dame Elife , 
'Qui prcnoit encore fa chemité : 
Jouojent les uns au crique-^rac , 
Les autres prenoient du tabac , 
Difcouroient d'une Se d'autre chofc , 
£t bien (buvent rioient fans caufe* 
Mais à la £n trop de rumeur 
Mit la Reine en mauvaife humeur. 
La D«ime leur envoya dire , 
Qu'elle n'aimoit pas oiiir lire. 
Son traquetiart rongeant fônfrciti 
D'or, d'argent, de fer ou d*airain> 
}e ne fcai pas bien la matière , 
De Ton pied gratoit lapou/Iiere* 
O^toit un fort bon traquenart^ 
Hormis qu'il avoir un javart. 
•L::^Reine habillée & coefFée , 
EcSbigneùfement attifée , 
lortit en pompeux appareil , 
On ne peut rien voir de pareil ^ 
Sa feule robe en pierrerie - 
Valoit plus d*unc métairie, 
£lle étoit de ras de Châlons, 
X^ouvertc de quatre galons > . 
£c de gros Boutons à freluches 9 
Suc fon chef deux plumes d'autruche V 
Avec quelques autres de pan, 
iFaifbient fur un petit turbaa 
Une efpece de capeline , 
Uq carquois chargeodt fon cdiitit » 
T0m4 I^ fi b 



Gatni de matrss empcantz , 
Très-arciftcmeac façonnez. 
rLes chereiu qui far Con derrière 
cf lottoieiic d'une belle manière , 
Zceienc ce macin^làgauffrez., 
£cnoiiez de cordon^ chiâiez.. 
De la main de la- forcenée 
D'un H qui faifoit i£n^c. 
Item , Ton fupetbe manteau , 
fait à Sidon de drap d'UlTeau « 
JEt qu elle portoit en écharpe, 
£toit d*une. couleur de carpe , 
-Car d'écaïUesd'or émaillé^ 
:£t très-artiftement taillé , 
ISéto fFe é toit tout e cou v erte , 
£t fur l'écaijle jaune & verte , 
X^and Le Soleil à plomb donnoit.. 
Peau d^ carpe elle devenoir. 
-îUc fe retroijAbit d'une âgrafFe , 
Qui répondoit à tapiafci 
Cette agraffe reprcfcntoit 
Une pâte d'ours qui tâcoit , 
It qui tâtoit d'ours autre patc . 
L'une & l'autre^e fîne agathe. 
Xes Phrygiens vinrent aufli 
In groÔes bottes de rouflî , 
liilus étoit à leur^téte , 
Tout ébaudi de telle-fêoc. 
«Après lui vint (on cher papa « 
>Qui les yeux de tous occupa , 
Tant étoit beau le galant homme : 
Peu s'en faloit qu'il ne fût con^mc 
Apollon , lorfque quittant 
:Xante , qu'ojudit qu'il aim^ tanr« 
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ït la Lycic , ou Ton friflbnnc^ 
Ce beau fils de Dame Lacone , 
Poudré , frifé , rafé de frais , 
A grand équipage & grands frais , 
Vient faire àDclos téfidence. 
Pour le recevoir chacun danfe , 
Les Agatliyrfes peinturez , 
De Jeurs plus beaux habits parez -, 
Et les Dryopes , 5: les Crêtes^ 
Dan/ênt .coitome marionettes , 
Chacun le cul du pied s'y bat. 
Jamais on ne vit tel fabat. 
Ce Dieu fur les côceaux de Cynthc » 
Se promené la tête ceinte 
De feuilles Se de rubans d'or. 
Tel, & plus beau peufctrccncor 
Parut en fon habit de chaife , 
MeiHre i£neas dans la place. 
Il fut de cJucun admiré , 
Des yeux de Didon dévoré t 
£t lui pareil! encient fumelle 
Joiia fbuvcnt de la prunelle. 
Alors queJ-'on fut; dans les bois , 
Des rochers chèvres & chamois 
Prirent la p^ine de dcfccndrc , 
Et Ton prit celle de les prendre j 
Force daims traverfant les champs*^ 
Maintes "petarrades lâchans 9 • 
lauffercnt bien-toc compagnie , 
Sans beaucoup ^e cérémonie .; 
Et maint^cicrf yprit le devant.^ 
Vite autant iic plus que le vent » 
Fai(âm naître dai^s fon paflàgc 
^e pouAvere un épais &u^q« 

Bb*j 



Ils fe ûuToient en moins de rien ^ 
Ln quoi certes ils failbient bien. 

I Li a s , c\ attcmznt A (cagne , 
Jkrioncé lui un cbevai d*iî{pagne ^ 
Aurapoit les plus avancez , 
•Puis les ayant outre^pailez , 
Vcnoit fur nous à toute briâe^ 
Pouilbit ion cheval intrépide , 
Lui fai&it paHêr des fofTez , 

. Qui font peur quand ils font paiTex. 
O que le comuagnon de(îre, 
Qu un grand ungher de bonne mire , 
Vienne déchirer furieux , 
Les chiens au milieu des épieuz ; 

_ Ou que quelque lion décende 
Au milieu de coûte la bande, 
faire trembler les plus ardents , 
£n leur montrant grifFes & dents f 
jQuoiquc befte fi raviflantc 
Ne foit guère diverti/Tante ! 
Cependant qu ainiî l'on chafToit , 
Le Ciel ferein s'obfcarcifïôit , 

' £t par de grands coups de touae^re 
Declaroic la guerre à la^tcrre. 
Le tonnerre a/ant bien grondé • 
' De la grêle fut fécondé * 

. La grêle 1« fut de la plujre* 

II n*eil: perfonne qui ne fnye. 
Tant cet orage véhément 
Penfa tout perdre en un momcnr ? 
Il tonne, il g(éie> il pleut» il vente , 
L'horrible tempête épouvente 
Les eiprirs les plus aifurez f 

Et les édairs reiccreif * 
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Au lieu d'aider dans les ténèbres «• 
Font naître des. craintes funèbres. 
LcJ5 Tyricns coQime des fous , 
Pour fe cacher cherchent des trous ^ 
Les Phrygiens en font de même : 
liilus le vifàge blême 
Demande par tout Ton papa**^ 
Lequel cependant s'échapa 
Aycc Didon toute pleurcu/c,. 
Et néanmoins toute amouroufe , 
Et laquelle eQtjoiié beau jeu » 
Qui 1 auroit voulu croire un peu. 
Ils patrouillèrent dans les crote^ 
Sans fc {bucier de leurs boces, 
Non plus <j^e dé leurs paurres gcuSp, 
£t fc fauv erent diligens 
£>ans une profonde eaverne y 
Faute d'avoir une lanterne^ 
lis s'y fourrèrent à tâtons,. 

£t s'entrefervant de bâtons^ 
Etant dans une noire grote ^> 
€ hacun avec un pied de crote ^ 
Ils recouvrèrent leurs c/pritJ;: 
C'eft ce qu'on peut avoir appris^ 

D*unc chofe faite en cachette ^ v 

Outre que ma plume ell difcrette.r 

Virgile qui n*eft pas un fat » 

Sur un- endroit fi délicac 

A paflc vite fans dccrirer 

Cbofe où l'on pût trouver à dire ,*î 

C'eft pourquoi' je n'en dirai rien *. 

Mais je croi que tout alla bien. 

-Aneas comme un homme fage 

N'en a jamai&.dit davantage ,, 

Bbii^ 
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£t Didon a'a jamais rien dit 

De ce qu'en la grocce elle fie : 

S^achez feulement qu'ils s y tinrent 

Aflez long-tcms , & que furvinrent 

Tandis qu'ils furent là-dedans , 

De très-funeftes accidens. 

On dit que Junon la nôciere*» 

JEt Dame Telius nourricière , ^ 

S'cntre-donnercnt le figoai , 

Si c'clè pour 4>icn , fi c'cft pour mal , 

Encore un coup je m'en veux taire. 

Le Ciel complice de TafFaire » 

Soit qu'il cs^fuz d'avis ou non , 

Tira force coups de canon : 

Xtcs Nymphes des lieux en hurlcKJit,. 

£t leurs têtes déchcvelercnt * 

C'elt pourquoi le monde a pexift > . 

Qu'il s'étoit fans^doute pafTé 

Entre Didon Se Maître Encc. 

Une matière d'hymence. 

Car de cet honnête nom-là 

Dame Didon nomma cela, 

Mais je fçai bien que quelques prudes 

Lui donnèrent des noms plus rudes, 

Et nonobftant la qualité , 

Qu'à Tyr l'on a bien caqueté 9 

Tant de Didon que de fojj hôte ; 

Certes jamais pateiKe faute 

Ne caufa pareil repentir > 

£tla pauvrcinfante deTyr , 

Bn mourut , dont ce tut dommage j 

Qiie maudit foit fon inmagc , 

Et maudite foit fa vertu 1 

Je veux qu*il fe foit ébatu 
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A^YCC elle, ^neas»dc Troye , 
Ce n clfc qu'une adion de joyc / " 
Et laquelle ne devoit pas^ 
Produire un fuaeièe trépas; 
En falloit-il ceflcr de vivre ? 
La fuive qui la voudra fuivre : 
J c connois de fart bons cfprits , 
Qui ne vcoidroienE pas à tel prix 
Acheter de la^reDommee , 
Qui ncft mafoiqu'unefumcc.. 
Autre renommée ily st^. 
Laquelle pat tout publia 
Que Didon avec Maître Enée- 
Et oit jointe par hy menées 
Cette renommée eft mi mal , 
Ou plutôt un traître animal ,. 
Q;:^! ne fe peut tenir en place ,;, 
Il n'cft malice qu'il ne /a/Te , / 
11 cflrmenteur&médifant * 
Et prend force ,, chemin faifàftr. 
Dans les commencemens il fembic ,, 
Que de peur en parlante! tremble ^/ 
P ui s après à tout il Ce prend ', , 
ït de pe tic devient fi grand ,, 
Qu'il s'étend par toutela terre? 
Qfl dit qu après^l^ctrange guerres . 
Que contre les Dieuriacentai 
Encelade . lequel planta .. 

Contre leur donjon e(calade^.. 
La. mère de cet Encelade , 
Et de Cape , autre grand voleur,. 
En accoucha par grand malheur. 
Ceci foit dit fansv lui déplaire « 
La. terre ûe pouvoit pis. Eure : 

Eb iiif< 
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Quand die en aiiroic avorté » 
Elle auroit bien plus mérité : 
Ce monftre bizarre Se fantafque 
Va vice du pied comme un balque ^ 
A le corps de plume couTerc y 
Sur ch^ue plume un oeil ouvert • 
Une oreille toujours ouverte » 
Langue à craindre » & bouche di£èrtc^ 
Qui dit tout indifféremment 
Ce qu'elle fçait Se fouVent ment» 
I^a nuit elle fait diligence^. 
Cetce pernicieufe engeance » 
£t vole comme un chat-hoant» 
Ses xaites ailes fecoiiant 
Entre deux airs ians prendre terre >. 
Puis le jour elle fait la guerre , 
S'entend à l'oeil fur une tour» 
£t prend garde tout à l'encont ,, 
L'oreilie ouverte pour apprendre: 
Ce que fa bouche doit répandre^ 
Tout beau , je parle en fingulies^^ 
Devant que parler en plurier , 
La male-béce a des oreilles , 
Des bouches pâles ou vermeilles^ 
Et des yeux jour 5c nuit ouverts y 
Noirs, bleus, gris, blancs^ jaunes ou. TeitSi. 
De la couleur il ne m'impone » 
Autant que Icn maigre corps porte 
De plumes ^ dpnt il eft aulfi 
îorté tant par-là que par-cy , 
Ou par*cy par-là, l'un vaut l'autre > 
En un mecier.comme le notre > 
On ne rime pas- cc^mme on veut , 
.Mais feulement comme l'on peut* 
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Cette cottteufe de nouvelles^^y 
£n fit par toac courir de belles ». 
Tant d'^Qca^ que de Didon , 
Publiant qu'elle ayoit fait doo. 
De (a perllonne à Maître £née >, 
£t cela par fbn hymenéci 
£t qu'JEneas de ton côté 
S*é toit £bt te ment garotté : 
€^ue ce reflauratour de Troy-c y. 
S'en donnoit bien fort au coeur joyr 
Avec la Dame , &<que tous deux ,.. 
^Sans fe mettre en peine > fi d'eux 
Sortiroidnt' les deux republiques ,. 
Par lefqueUes à coups de piques » 
Be^dagues , mafles, fléches> dards ^ 
Sont tomber tant: de bons (budarsj.) 
Ne s'amafbient plus dans C^uthage.. 
Qu'à vaguer, à leur mariage ,. 
£t paflbientles jours toutLC^tiers. 
A & faircL des héritiers^ 
l^eur» courtiXans. Êiifbient-dc même^ 
- Tout étoit veille de Carême ^^ 
Les Vendredis U Sùmcdi^^ 
Comme Us L^undis & Mardis :: 
On n*entendoit que (èrenades >, 
On ne voyoit que ma(cafades ,, 
Xaire feflins > danfèr balets ; 
Fous les maitreS) fous hs valet» ^ 
Tout alloit en Cour parécuelles y 
Tant les Me/Iieurs que les Donzelks^^ 
Les Donzelles que les Meffieurs > 
Faute d'exercices meilleurs , 
S'appelloient mon petit cœur gaucbt ^ 
Saifoient jour 8ç nuit la débauche.:. 
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Les plus moriginez d'euT tous, 
Pouvoienc palfcr pour de grands fous 
£t Didon école téCo\\ïè , 
Dût-on l'appeller didoluë , 
£c quand bien on en médiroit , 
Que tant que rhyver dureroic , 
Elle pafleroit^fon envie, 
Et feroit jour & nuit la-TJe ; 
De pareille f«rcc& vigueur , 
Malgré l'hyrer & ùl rigueur. 
Ce i&nt les difcours mal-honnéte»^^ 
Dont la plus méchante des bétes , 
Rendit les peuples ébahis^^ 
Du v^afte Lybiquc païsj . 
Puis clic alla trouver Hiarbe * 
i;e Roy du peuple pique-barbe > 
Qjiie4€ grand Juppin Ammou fit. 
A Garamante qu'il ravit* 
Elle fut long-tems (on Amante ^ , 
Cette Donzelle Garamante * 
Et tint long-tems embcguiné - 
Ce Dteu par foii teint bazané. 
Ce Prince hohoroit fort {on pcrc y. 
Et n'honorok pas moins fa mcrc>. 
Afin de vivre longuement ; • 
Pour cela, magnifiquement - 
Il avoit fait bâtir cent temples , 
De riche ftruc^urc . 3c fort amples 5 
Dans ces cent temples, cent autels >^ 
Pçu de gens^n ont vu de tels, . 
Ornez de figures taillées, 
Trcs-artiflcmcnt grifaillécs ,. 
Devant chaque autel lampe et oit , 
(^li beaucaup d'huile lui coutoit^.. 
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Etant jour & nuit allumée : 
lia y_, mainte yiiitime aflbmméc 
Par ce Roy noir vcta cle blanc , 
Engrailîbit la terie de fàng , 
, Les portes en étoient ornées 
De fleurs de rubans cordonnées^^ 
£t les rubans comfhe les- âeurs , 
Btoient de diverfes eouleurs. 
La nouvelle étant donc fcméc 
Par la méchante renommée -j 
Que Didon &k Phrygien 
Scandalifbienc les gens de bien « 
Ge Prince du pais Lybi^ue,. 
Gomme un amant bien-tôt fe pique ,^ 
Et qn'il avoii; l'efprit hautain . 
Crut qu*il n etoit rien, pkscertain y^ 
H s'en alla tout cBr colère • 
Au temple s'en plaindre à fon percî - 
Voici les difco ui;^ qu'il lui tint^, . 
Les yeux plearans , pâlelè teint >^ 
Et les mains, vers le ciel KaufTées »-. ^ 
L'une dans l'autre entrelalTéejs :. 
O grand Jupiter, révéré- 
Du Maure au grabat peinturé , 
Et qui pourtanjcn'asgrande cuicv 
Du Maure » ni de -fa peinture^. 
Quoique le Maure en vérité 
Boivè fouvent à ta fanté : 
Ton tonnerre, &>tespetarrades^. 
Ne font donc que fanfaronnades î 
Et tout le bruit qu'au ciel l'on fait 
N'eft rien que du bruit fans effet. 
Quoi î le bon qui te. facrifie,> , 
l;t]c méchant <}ui te défi&. 
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N'en feronc donc ni pis ni mieul^ 
£t la C0rre au deflbus des deux. 
N'aura que le déiàvancage 
D'écre plus ba/Te d'un étage t 
Et moi qui ce fers nuit & jour> 
£c la Didon qui fait l'amour. 
Mériterons de même force: 
Si bien Jupiter» qu'il n'importe 
De faire bien» ou faire mai ^ 
Auprès de toi tout e(l égal :: 
Une Didon , une coureufe» 
S'en YÎnc en faisant la pleureu& 
Nous demander place à^bâcir | 
Cette fugitive de Tjrr 
Qu'en ce rivage nous r&çumes ». 
Et dont compaffion nous eume^,. 
Eft éprife d'un autre gueux », 
Qui le fait nommerle Pieux.» 
Cet autre Paris » cet Enée, 
Avec ÙL troupe efféminée » 
Comme une Donzelle accoutré ^^ 
Poudré y frizé » fardé » mitre ^^ 
D*une toque Méonienne, 
Avec cette Sidonienne 
Tout ouvertement fait dodo ,, 
Et comme on dit » vit à gogo*, 
Ainf! par cette bonne Dame ». 
Cependant que je te reclame 
Je me trouve amoureux cornu». 
De quoi je te fuis bien tenu : 
A d'autres , Jupiter ^-à d'autres». 
Si fur les facrinces nocres 
T:U fondes tes meilleurs repas ».. 
JMa foitunengraiâeraspas* - 
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De mes yidlimes aflbmmëes , 

£t de mes lampe« allumées^ 

Je fuis forcmal récompensai 

Vraiment fi jeTeufle pcnfé , 

Je n'euffe pas perdu ma peine, 

£c mainte vacne , Se béte à laine » - 

Seroient encore dans leur peau, 

A faire honneur à mon troupeau* 

Cette harangue bien CcnCéc / 

AinC chaudement prononcée. 

Fit tout r effet qu'elle de voit. 

Seigneur Jupiter qui tout voit , 

Vie le Monneur & la Madame , 

«Qui s'appelloient , mon cœur , mo;i zmc^ 

£t Tun de l'autre embeguinez 

Sans cefle fe rioient au nez , 

Sans fe mettre beaucoup en peine. 

Autant J^neas que la Reine , 

S'ils -faifoient les gens caqueter ^ 

Cela fâcha bien Jupiter^ 

Il appella fon £ls Mercure , 

Bâtard de gentille nature , 

£t bien au/Ii moriginé, 

'Qii'un garçon (ans ofFenfe né. 

IL ed vrai qu'il aimoit à prendre • 

Maison en eft quitte pour rendre ; 

5i-tôt que le pcre le vit , 

Voici le discours qu'il lui fit ^ 

Va faire brider un zepfaire » 

Monte deffus , Se c'en vas dire 

A Maître ^lieas le Troyen , 

Q^i^ne fut jamais qu'un vaurien , 

Que ùi merc de foo courage 

Wous avoit promis davantage i 
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Deux fois des plains des Grecs iâuvé» 
On ne Tavoit pas referv^ 
Pour faire de l'amant fidclle , ^ 

Ou plutôt du Jean de Nivelle : 
Dis-lui <^u*un miroir à putain ^ 
Pourxlompter le païs latin 
Eltun roaUproprc pcrfonnagc^ 
Et que de Teu^er le lignage 
demande un homme de vertu , 
£t non pas un coigne-fêtu^ 
Pour le faire bien-tôt renaître , 
£t dans le bas inonde, paroîtrc 
Arbitre de tous les Etats i 
Foulant aux pieds les Potentats : 
Si cette grandeur l'importune , 
Qj/il n'empcchç pas la fortune 
D*A£cagne a cela deftiné 
Par un Arreftau Ciel donné. 
Qu*il ccffc donc de me déplaire , 
Qu'il navige , & me laifTe faire , 
Et s'il dit qu'il n'en fera rien , 
Qu'il s'aille , vous m entendez bien , 
Je ne veux point dire Je rcile 5 
Vole donc . mon fils , adieu , prcftc. 
Ainfi lui parla Jupiter , . 
Et Mercure alla s'apprêter : 
A Tes talons , que mule aucune 
Par refpeél jamais n'importune, 
Talonniers il y aju/èa, 
£t puis prompeement ajoura 
A chacune une paire d'ailes ^ 
/Car ce Dieu ne pourroit fans elles » 
'QuoiqueDieUy non plus qu'un cailloq^ 
Voler fans Ce caiTèr le cou ; 



"Mais quand il a la jambe armée 
De fa talonnicrc cmplumée , 
Deffus la terre & dcffus l'eau. 
Il ne fc trouve ;pbint d'oifcau 
'Qui youlût faire une carrière. 
Contre un tel porte-taIonniere\ 
Quipourroit duvoldilputer 
Avec roifcau de J upiter : 
Et puis il prit fon caducée^ 
C'clt une verge entrelacée 
D* un couple de beaux ferpens-* 
Entortillez & non rampans. 
Avec cette verge il fait rage , 
Ce Dieu patron du brigandage,, 
Prononçant. certains motsfolets, 
Qu'on dit joiiant des gobelets * 
Et dont j*ai .perdu, la mémoire , 
JI fait ce qu'on ne pourroit croire : 
S'il ne fait qu'un homme toucher, 
En Enfer il fe va cacher : 
Et s'il veut retirer cet homme ^ 
Le retouchant >:il en fort comme 
Qui dans r Enfer n'a point xté 
Sans être de fon feu gâte : 
Quand il veut qu'un Jbomme fommcille. 
Lui fourrant fa verge en l'oreille , 
11 le fait bien-tôt fommeiller. 
Et quand il le veut réveiller , 
A deux ou crois bons coups qu'il donne 
-De fon bâton , il n'eftocrfonne 
Qui ne fe réveille en uirfaut j 
Il en fait le froid , & le chaud, 
^c la même, ilfait la tempête., 
Et quand elle fait trop la bête , 
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Il la didîpe en un inftant : 

Avec ce bâton impoitant 

{l donne auflî Air les oreilles » 

£t mille autres belles menreiUes 

Que je n'ai loûGr de conter, 

De peur de le trop arrêter. 

Xe voilà déjà qui côtoje^ 

Comme un aigle, & non comme une 07e, 

Les âancs de fon grand-pere Atlas | 

Vieillard qui doit être bien las 

Depuis que fon échine forte 

Toute la ma^e dii ciel porte : 

"Ce mont a fur £k fommité 

De grands fapins en quantité , 

"Qui couvrent ÙLiètt Si fa nuque, 

£t lui font comme une perruque. 

De fon gros chef couvert debois , 

S'exhale maint nuage épais 

Qui le cache & qui l environne , 

£t lui fait comme une couronne \ 

Sa bouche crache des ruifTeaux, 

Dont les froides & claires eaux , 

.Se (^parent en plufîeurs fleuves j 

Tous les hivers des neiges neuves 

Lui font un juftc-au-corps nouveau | 

Qui ne quitte jamais fa peau , * 

£c toujours neige deflus neige 

Son ventre & (on grand dos allège 

Contre le foleil toujours chaud 

En ce climat plus qu^il ne faut^- 

Sa barbe , magasin de glace » 

fait honneur à fa large face , 

Car la glace fied au menton 

Hieux que la laine ou le eoto«. 
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Là , le Dieu pûrte*caducée , 

Fit ÙL première rcpoféc , 

Et pujis hachant dru & menu » 

De Tes quatre ailes (bureau » 

Vmt fondre fut les eaux Calées i 

Avec fe s aîles étalées y ^ - 

Ilfemble quilvouloit ramer» 

Tant il raze de piès la mer. 

Comme un oi(èau ^ coule urbleuë^.. 

Avec bec long & courte queue , < ^ 

Un peu moins gros qu'un fanronnei;ii • 

Que l'on appelle un martinet , 

Nage de l'aile à fleur de Tonde ^. 

£t puis tout à coup Ton fond jfondèj^ " 

Afin de prendre au dépourvu 

l/n petit poiJfTon qu'il a vu , 

£t puis l'ayant happé , ie croque , . 

Ibut vif y^réce ^écaille 8c coqu&; 

Tel , & quatre ibis plus léger , . 

Des Dieux Tijlufixe melTager « 

Du dos de Monfieut fon grand»perc^'.. 

^Car Atlas engendra fa mère) 

Vint razant Je bord Lybien , 

Fondre où le Prince Phrygien * 

Avec Didon d^amour ravie , 

Menoic une fort laide vie. 

Ce gentil Dieu que je vous di , . 

Eour ne rien faire en étourdi ,, 

Se pofa fur une chaumière , 

Là , de fa double talonniere , . 

DéfembaralTant fon talon » . 

IWit fai&nt le violon^- 

Yis-à-vi s- deUa violon ne , - 

Mft{&re ^neas en per£bnna i . 

JjEfme h Ce- 
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Foudre , fwfc . fordé, tonciu, 
Un riche habit bien étendu , 
Augmentoic fort fa bonne mine, 
11 étoic de belle écamine , 
Le manteau d? drap de Sidon , 
Prefent de U Dame Oidon^ 
Comme cette R.cine amoureufc 
Etoit une grande couféufe , 
Elle avoit fort adroitement 
chamarré d*iin beau pafTement , 
ît parftmé de point d'éguilk , 
i\utant l'habit quclaniandfiic : 
Son coutelas cTamafc] 11 inc'* 
D'une peau d*anguil!e engainç, 
Avoit de jafpe la poignée , 
Très-arti lie ment bcfogacej 
Enfin , il étoit ce jour-là 
De ceux , dont l'on dit , Les voili : 
JEllc près de lui , lui près d'elle , 
Jle gardant une dtaddlc 
Qii*on bâtiffoit-diligcmmcnt , 
lis ordonnoient du bâtiment. 
Tout beau , tout beau , je me méconre 
^l fort * que 3*en rougis de honre. 
Bidon n'étoit pas avec lui • 
3'ai penfé donner aujourd'hui 
A mes envieux à reprendre > 
5t dire de moi pis que pendrtf.^ 
i^etournons au Dreu qui fàrptis 
Jïfcffire iEneas , dont Tefprit 
Ne (bzigeoic alors qu'à Carthage * 
Bçbicjn moins à faire voyage • 
Qjic mcri , cul dc'jatté follet 
î^<iJ?jQgc à daftfcr.le ballet-. . 
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L*a harangae du Dieu fut celle : * 

Ha Dieu vou^ gard , Madamoifelle « 

Car vu l'habit que vous portez» 

Semblable nom vous méritez : 

Vous faites domc de rArchiteâe» 

Et vôtre vertu qu'on reffteâe , 

S'accoquinera de façon .^ 

Que vous paderez pour Mafon ; , 

Vous fongez à bâtir Cartilage , 

Vous ce es un homme bien fage , ^ 

£t quoi! pour vos folles amours.- 

Voudriez-vous pafletwvos jours . 

A faire le Sardanapale, 

£t fervir une Martingale i 

Si vous vous trouvez bien ici ^ , \ 

Il n'en eftpas d'Afcagne ainfi ^., 

Auquel » au moins à fa lignée » 

La terre habitable gagnée^,, 

Eit promise par le deltin * 

A la gloire du nom Utin fri 

Jupiter le lance-tonnerre , 

Qui voie comme dans cette terre r 

Vous vivez » xlont il. a pitié. 

Plus .qu'il ne doit de la' moitié , 

Pour moi qui vous|tarle vous mande^:^ . 

Qiic quittant cette houppelande^ 

Et cet habit efféminé > 

Ati plutôt l'ordre foit donné ' 

Pour partir à toute laâotte» . 

Ou qu'autrement d'une marotte 

Il veut que vous.foyez coeffé » 

£t du catalogue biifé 

Dt ceux dont-il fait quelque compte : .~ 

Y^ous devez Weamourir de honte , 

Ce 1 j 
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De faire fi long-tems le fou , 
Et de ^Scffout le matou 
D'aoe chatte de Barbarie. 
ReconnoifTez £à piperie • 
£t crojez ce que je vous di. 
Après ce langage hardi 
Il reprit fa forme première » 
£t ce grand éclat de lumière , 
Donc les Dieux font accompagnez* 
Maître ^neas les jeux clignez , 
Le poil heri/Té dans la tête > 
It Itupefait comme unebéte, 
O j comme un homme condamne ^ 
Demeura fi fort étonjié , 
Qu'il ne vit point panir Mercure. 
Le cems dcja beaucoup lui dvtrc , 
Qu'il n'ait regagné Ces vaiffesiûx» 
£c n'aille joîier des coutea?ix , 
Oiî Ton noble deftin le mené, 
il n'cffc pas en petite peine . 
De fçavoir oiî , quand 6c comment 
Il pourra faire un cpn>piiment » 
Dont la Dame Didon le paye. 
De l'appaifer de quelque baye^. 
Son coeur n'y fçauroic conièntir , 
£t cependant il faut partir : 
Il grate , 5: regratefa tête 
Pour trouver un prétexte honnête 
De quitter ces aimables Heur. 
l\ ppurroit alléguer les Dieux , 
Mais une arneure(s£;\en colère ^ 
^niXidivinieez geudéfere :: 
^l.'cp^vre^^e fcra^^il doUCî- 
%WÇ-*0n]6js>yi le'fift pïicj 
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J c confeillerois le beau Sire , 
De s'eaalkr fans en rien, dire,. 
Quitte pour crier au larron.^ 
£n cet endroic , Maître Maroa 
N'a point approfondi l'affaire « 
Tellement qu'il Te peut bien faire , 
Que Maure -^n as étoit fou. 
D'avoir toujours fenune à Ton cou. . 
£c volontiers plicroie bagage : 
Mais comme iîctoit homme fage-^ 

On n*a jamais fçu tout de bon» 

Si cela le fâchoic ou non* 

Il fit venir MaitreSërgefte, 

Mneftce, & Cloante , Se le reftc. 

De Tes ami^ les plus difcrets > 

Auxquels il dh : Soyex fccrets »v 

Ramaflc'^ tous vos équipages y 

Les plus prompts feront les plus fagts^. 

Qulon mette an plutôt les vaiffcaux. 

£n état de fendre les eaux ^ . 

£nfîn que la flotte s'appiête, 

£t ne vous rompez point la tétc 

Du Aijet que nous en avons , 

Soyons fecrets , ôc nous (auvons ;»: 

De mon côté j'aurai la peine 

D'y faire confentir la Reine : 

£n Lui faifaht un tel difcours , . 

}e fçai le péril qne je cours : 

Je ferai couler mainte larme %., 

Je caufcrai bien du vacarme , 

£t je m'attens auxaccidens 

C^i. viennent d'ongles & de den^ 
£llie^aura beau faire la belle » 
Sipyrtirai-jç m dcpit-dleU^u^ . 
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Me dût-elIc fauter aux yeux , 
Lorfque nouj ferons nos adieux : - 
Comment fcrai-je, qucdirai-je } 
Et par où le commence rai- je , 
Ce malencontreux compliment? 
Par ma foi , je ne fçai comment , 
Qui pourroit changer la corvée , 
Contre quelques coups d'écoarg^c , , 
Ou que ne fms-je déjà loin , 
Avec dix mille coups de poings 
A^nfî parla Meflire Enée , , 
Et fa troupe bien étonnée ^ 
Et pourtant aife de partir^ 
Lui promittout Êins répartir * 
Mais leur clandcftine enrrcprifc j 
A DidonYut bien-toDapprifc # 
Soit que la Dame s'en doutaii 
Ou que la chofe on lui contât, 
CQiu pourroit tromper une amante^ 
Elle étoit un peu véhémente. 
Et vouloit ce qu elle vouloit , 
Quatre fois plus qu'il oe faloit 5 
Mais quand uanigaiid lui vint dire # - 
Dont il n'eut pas fujet de rire » 
Car le menton on lui pela , 
Lorfque la chofc il révéla ; 
Quand donc on avertit la Dame , ^ 
Qac de la moitié de fon amc 
On Talloit bien-tôt féparer, 
Qu*iEneas faifoit préparer 
Sa flotte comme un infidclle 1 
Sans fe foucier beaucoup d'elle j ^ 
Alors la pauvre femme , alors ... 
Malade d'efpric J&c de cor£S , ^ 
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Seyint tout à coup la figure 
Su Tifagc, &.clelapoIlure 
D'une Tyade ayant du vin , 
C^and pleine de ce jus divin , 
IDurant la triennale Orgie ,* 
Dont la fête a rant d'énergie , 
JBacchus y des Dieux le plus grand fou , , 
£ntre dans foncor^s, par fon cou , 
Ou fi Ton veut par 10 n derrière , 
Je n*cn fçai pas bien la manière , 
Ai aïs bien ^ue ce fougueux démon 
Se rend maître de Ton poumon , 
Xa fait hurler comme une béte , 
Xa fait crier à tuo^téte. 
Comme on fait après un Jarcon 
Sur le facré mont.Citheron • 
.Portant mal le vin qui remporte ^. 
Et montrant tout ce cju'eJle porte. 
Ainfi ia Reine ayant pJcuré ^ 
Gémi, (anglotté , (oupiré, 
&ué de chaud , tremblé de fièvre , 
Tordu fcs doigts , mordu fa lèvre , 
Plombé fon fein » fcs yeux pochés', 
Ses cheveux noirs bien arrachés , 
Ses deux feAcsbien foufBetées , 
r. t fcs fcrvantes maltraitées , 
Eile alla trouver de ce pas , 
Marchant en^ folle ^ fans compas ^ . 
Le vénérable fils d'Anchife, 
T t l'entreprit en cette guife : 
Q des fripons le plus fripon , 
Franc fcudrille» grippe-clîapcn> 
Homme fans honneur j & fans ame , 
3 c vais«:J>jcn« te chanter ta game.; 
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Tu l'as donc cfpcré , . méchant , 

£c qui de moi te vas cachant , 

De faire fans moi ta retraite, 

Peut-être en larron^ ta main faite p. 

Et la faire à nôtre deçû, 

D*où Ton t'avoit iibien reçu ^ 

Quoi ! l'amour que eu m*as jurée »> 

Ma main dans la tienne ferrée , 

Ce qui te fut en moi de cher , 

Ne peuvent xlonc t'en empêcher } 

Ni Didon de Ja mort fi proche , 

Ame de bronze , cœur de roehe > 

£t tu veux partir en hyyer, . 

Gomme ne pouvant t arriver 

Un plus grand mal que ma prefence V- 

Helas .' celui'de ton abfence 

Eli d'autant plus cruel pour moi» , 

Q^e je ne puis vivre (ans toi , 

Car tant mon malheur.cil extrême . 

Tout méchant > coût cruel, je t'aima 

Cependant perfide tu pars 

Par un chemm plein de hazars $ 

Si c'étoit pour aller à Troye ,' 

J'y confentirois avec joyc ; 

Mais tu t* en vas , & tu ne fçais^. 

Pour quelle jaifon tu le fais , 

Si ce n'en eft une aflez forte » 

De me voir bien-tot xoide morte :c 

Demeure donc, tu fé^as mieux ,. 

le t*en conjure parmcs yeux , 

Qui furent pour toi pleins de charmcs'<« 

ISt ne le font plus que de larmes : . 

Je t'en conjure par la main 

^^e tu.m*vas.xlânnée^ifihumain y^ 
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Pat la main gac ta m'as donnée 
Enfigncdenotrehymcnéc, 
^e feul b,cn qui me peut refter, 
Et pourtant que tu veux m'ôtcr. 
^ cette raifoneft peu forte. 
Ne m aimesplus, il ne m'importe. 
Maisprcns pitié d'une maifon * 
^?c tu pers par ta trahifon. 
Ocmeurc donc, cruel Biréae. 
?o"?toW^'*"''1""*^''«°"~^«; 

** |el ofe dire des miens , 
Des Terriens je fuis blâmée , 

Par to.;e fuis fans renommée, 
Parq^,;alIoisle nez levé. 
Et paroiffois fur le pavé , 

Au Ueu quedansmaproprcviUe, 
?''f;î?f'«,«oifaitvauàevil/e. 
Et jçfça, plus d'un Rocantin,* 
Ou I on m ofe appdler putain! 
Ocmeare donc , cruel ,- demeure 
Regarde une Reine qui pleure. ' 
M-tot que tu feras parti. 
Mon maraut de frère averti 
Viendra tout piller à ma barbe . 
Jeut-étre le Gétnlc Hiarbe . ' 
^Qe } ai toujours traité de fot , 
Pour me faire écurerfon pot. 
Oapour chofe encore plus h^ntenfe. 

ï •'"«*»« encore avec moî 
Non ^"l^'f«n>WabIe àtoî, 

Si-' **j ""'"'> ''°°>='é volage; 
M^sbienducoips.&d^^if f» 

Tomi, pj 
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3'aurois dans mon afBï6tion 

Un pctt ide confolacion : / 

Mais de coi tout ce qui merefle , 

N'cft quundefefpoir^bien funeAe « 

<^ui devxoit biencaudCcx le rien , 

Situ netois pite qu'un chien» 

Ainfi dit la Dame affligée , 

£c puis cjtlc fit Tenragéej 

i£neas ferme comme up roc^ 

£t fur Tes ergots comme un coq ^ 

TaAt Le Dieu Lanccf^istarrade « 

Par cette fameufe ambai&de » 

L'av'oit rendu fier 3c dépit , 

Se mie à rêver un petit. 

II fut long-tems fans fe remettre , 

Etant pris au pied de la lettre , 

Enfin ayant bien bégayé » 

Il dit y le viûge effrajé» 

Comme d'un homme qu'on va pendre. 

Ces mots ou il vous pjaira d'entendre : 

Belle qui pleurez paj: ie$ yeuy , 

Ou parlez moins, ou parlez mieux. 

Vous m'alTafCnez de reproche , 

Vous m appeliez un cœur de rochci 

Je n'en ai jamais eu pour vous 

Qiie de mouton > éc du plus doux : 

Je ne veux point nier ma dette, 

J'en ferai fonner la trompette ^ 

Publiant ici comme ailleurs. 

Qu'on ne voit jpoint de gcn^ meilleurs 

Que les habitans djsCarthage , - 

Si ce n'eft qu'ils ont Je vifagc 

Un peu tanné , fauf v^cre hoAneur» 

£c tirant fur le nmoxmcwr. 
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Le nez un tant foie peu trop large « 

£t la lévre arec trop de margc^ 

£t je ne fçai quelle fèareur 

Qui tient bien de la puanteur ^ 

Mais ce petit défaut s'excufe 

£n une nation camufe-y 

£t vôtre petit nez de chien 

N'a jamais ofFenfe le mien : 

-Quant à moi pour des choies telles. 

Que je traite de bagatelles , 

Je ne partirois point d'ici. 
Si les Dieux le vouloient ainfî, 

ËtpaiTerois bien une année ■ 

En cette terre bazannée : 

Mon Dieu ^ que les chats y font beaux 1. 
3 c veux en charger mes vailTeauz ^ 
£t veux acheter de vos barbes^ 
Pour ihe fouvenir des Alarbes | 
Alors que je les monterai » 
Croyez , Madame y que joutai 
De vôtre Majeiié memoir-e » 
Par ma foi vous le devez croire. 
Donnez donc trêve à vos beaux-yeux y 
Ne pleurez plus , vous ferez mieux* 
Vous m*avèz parlé d'Hymcnéc * 
Avec un certain Maître £néc y 
Madame , je le connois bien , 
Au nom de Dieu n'enVaites rien, 

' C'ell un e (prit acariâtre ) 
Homme à vousbattre comoK plâtre , . 

; Qui feferoit démarier, 

I £t lors vous auriez-beau crier : 

\ Chaffcz donc , fi vous êtes fage j 
De vôtre cfprit ce mariage ^ 

Ddij 
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Cet homme n*cft pa$ rôtre fait y 
£t ce n'eft pas pour cet effet 
Qu'il a pris terre en cette cote ; 
Ne comptez doDC plus fans vôtre hâcCi 
£t ray ex-moi de vos papiers , 
Faites marcher vos ateliers » 
£t m'oubliez , s*il eft po/Cble > 
lailbns-nous un adieu paifible , 
De crainte de faire parler 
Ceux qui nous verroient quereller : 
Si j'étois encore mou makre, 
Je refterois ici peut«-étre , 
Mais auiC peut-être quanon» 
Car je. vous le dis tout de bon , 
Le plus grand fouhait de Mon ame 
Ne va qu*à rebâtir Pergame , 
Et qu'à rendre Troyc auTroycn j 
Puis "un Apollon Grynécn 
Des faints oracles interprète, 
Me voit {buvenc & xne r/spete , 
Que je pers ici bien du tems , 
Que les Dieux n'en Cont pascoutens: 
Qu'on parle au ciel de ma folie > 
Qu'il faut que j'aille en Italie , 
* Sans faire auprès de vous l'Adon î 
Car dires-moi , Dame Didon , 
Puifque vous êtes bonne & fage » 
Voudriez-vous bien quitter Carthagc ? 
Vous feriezfolle en cramoifi , 
Ma bopne.Dame » penfcz-y i 
Si i'aliois méprifer la terre » 
Ou ma pofteritc par guerre 
Doit tout mettre fous le bâton # 
£ncorc un coup , qu'en diroit-on } 
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Ce feroic joiier à déplaire 

Aux dieux qui conduifenc l'affaire , 

£t ne m'eftimeriez-TOOS pas 

Fol à vinzc & quatre caras } 

Toutes le^ nuits mon père Anchiie 

Me y'içxit tirer par ma cbemifei 

£t me crie ^ Homme fans vertu » 

A quoi diable tamufcs-tu ? 

£(l-il tems d'enÛec àts perles » 

Et^d'aller à la cha{re aux merle» ? 

J'ai mis merles pour rimer mieUT, 

Car autant que le férieux , 

Le bttrJefque veut que l'on rime , 

£c veut même auill que l'on hme , 

Autrement les y^it fans repos 

Se peuvent faire à cous propos , 

£t n efl aucun qui ne .rimaille 

£n ce tems-ci > vaille que vaille ^ 

£c tel livre çll de bout en bouc 

Rime , & puis rime , & pais c'eft tour ,' 

Des mots de gueule hors de leur place > 

£t quolibets froids comme glace. 

Tels rimeurs m^ùtttoïtni oiea 

D'être nommez rimeurs de rien , 

Ou bien rimeurs à la douzaine : 

Ceci foitdit pour prendre haleine,* 

Si quelqu'un n'en eft pas content , 

Il en peut de moi dire autant * 

3e crains fort peu les coups de langue»* 

Or pour reprendre la harangue * 

Dont nous avons rompu le fil * 

Madame, concinua-t-il, 

Ce cher père qui cane m'effraye , 

Me die avec Qi voix d*orfraye : 

Dd aj 
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€) des bomines le plus perdu , 
Qui faiîbis tant de l'entendu , 
£t pourtant n cft pour tout potage y 
Qu'un Boureue-meftre deCanhage^ 
Quel eft le chemin que tu prens ? 
Qu'en diront Meffieurs tes parens i 
Qu'en dois- je dire moi ton perc ^ 
Qu'en doit dire Venus ta mère ? 
Elle en peut dire , & dira bien , 
Qu*un bâtard ne vaut )amai»rien |: 
£t qu'en dira ton Sis Alcaignc p 
A qui le paï$ de cocaigne , 
iSt promis par larreft des Dieux >, 
A moins que d'en être envieux, 
' Qui doit en faire la conquête , 
Pour le Toir couronne à la tête > 
Que toi qui n'as que du caquet y 
£t qui t'es^decouvert coquet» 
Sans ceiFe il me tient ce langage y 
Mais en voici bien davantage j 
Aprè^quoi je ne di& plus rien 9. 
Et de cela vouspourez bien 
Mê croire, où iî vous ne le £aite9> 
Je dirai par tour que yous êtes 
Femme têtue, 5c faos raifon^. 
S;--It-VPw« dis donc , fanstrahifon , 
£t fans n\entir d'une parole , 
Que Mercure , le Dieu qui vole 
MoÎQS des aîles que de la main , 
£n habit Se vifage humain , ' 
Mais tout éclatant de lumière , 
A moi , qui parle , 5c ne mens guère ,. 
Auprès d'ici s'eft prefentc | 
Si je ne tous, dis vérité , 
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Piûffai-jc n'être qu'une bête : 

Ce Dieu m'a bien lavé la tête % 

Mettez donc la vôtre en repos > 

Sans regret donnez-moi campos , 

Ou bien je le fçaurai bien prendre ^ 

Quand on me dev'roit faire pendre ; 

Je verrai le païs latin , 

J'y fîiis forcé par le deflin , / , 

£t vous par votre deilinée y 

A vous pafTer de Maître Enée* 

Tandis qu'^nvas enfila 

Le difcours civil que yoïti$ 

Didon de raifon dépourvue 

Ne jetea point fur lui la vue ^ 

Les yeux fichez fur le pavé , 

Le viiâge de pleurs lavé , 

£n(bn efprit bourru la rage 

Faifoit un étrange ravage : 

Enfin fcs yeux cllcâurdst 

Sur Enée , & le regarda 

Depuis les pieds jufques à la tête > 

Furienfe comme tempêiCc t 

£t puis lui dit ces mêjtnes mots ; 

O le plus yil des animaux y 

Le plus dur Se lé plus fauvage^ 

Et qui fai^tanr de l'homme fàge ; 

Tu n'es qu'un fot , tu n'es qu un fat | 

Tu n*es qu'un larron comme un rat ,. 

Un coureur de franches Hppécs , 

Et tes'(uivqns traîneurs d*épees , 

Qui ne valent pas mieux que toi ^ 

Ne feroient pas vivans fans moi i 

Tu te dis fils de Cytherée > 

La çhofe n'en cû affurée ^ 

D a uij 



Qa enttm que grand fils de putaiii. 
Mais je tçai bien poor le cetcain ^ 
Qac ni Cyckeréc eft ta meie , ^ 
Ni feoDardanos ton grand-^erc, 
£c que coi qui £ûs tant du coq. 
Ne fus jamais que fils d'un roc , 
£c qa une montagne eft ta merc ,' 
Qae de telle mère Se tel père » 
U ne peut Ibrcirquoncaiiioa: 
Non , je me trompe , c*efl: on lonp 
Qpi t'eneendra d*aae panière j 
Ancnns difcnt une yipere * 
Qui teconcenc d'un léopard} 
Les autres di(ènt un lézard , 
Qui t'engendra d*nne tigre/Te ; 
Autres un dragon d'une ânedc| 
Un renard d'un caméléon ^ 
Un rinoceros d'an lion s 
Un crocodile d'une autracke } 
Un loup cerrier d'une guenuche j, 
Pour moi je te mets au<<4iclà 
De tous ces yilains monftres-là ; 
Pour' dire de toi pis que pendre i 
£t de crainte de me méprendre, 
^e te tiens , roc . roche » caillou , 
Pantére » léopard & loup , 
Vipère , lezaûl & tygreUe , 
)e t'efHme , dragon , anelTe ^ 
Un rinoceros, un lion , 
Un renard » un caméléon , 
Un faux crocodile , une autruche » 
Un loup cerrier , une guenuche • 
£t pour acherermon fermon ^ 
Je te tiens pire qu'un démon 9 
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Pire qu'un diable qui t'emporte » 
Toi , ton fils, toute ta cohorte. 
Et moi fotte caroçnc auflî 
De m'étrc embcgmnéc ainfi 
D*un mangeur de poules, un gendame. 
Ai- je y a couler une larme 
De fes yeux î ai-je oUi (brtir 
De fa bouche un petit (bupir } 
A*t-il eu pitié d'une amante l 
Mais vainement je me tourmente J^ 
Il n'eft qu'un pendart , qu un vaunea , 
Et Jupiter qui le voit bien , 
Et l'ingrate Jùnon complice» 
Ne m*en feront jamais juftice* 
On ne voit plus que des ingrats , 
Les voyez-vous refaits , & gras , 
Ces Phrygiens que Dieu confonde,' 
Délabrez , s'il en eftau monde , 
Tranfis de froid * mourans de faim , 
Qu'on eût foîLcttez pour du pain » 
Pauvres d'habits , comme de mine ^ 
Sales magazins de vermine , 
Enfin véritables cagoug , 
Et leur Roy le plus gueux de tous ,' 
Ils font venus en ce rivage 
Montrer leur affamé vifage ; 
Ils ont mangé comme des loups , 
Et quand ils ont été bien faous , > 
Et contens comme rats en paille. 
Le Capitaine > & la canaille . 
S'en vont fans payer leur écot ; 
Que maudit foit le pied d'efcot » 
Et les pieds d'efcots qui le fuivent , 
Par moi feule les coquins vivent , 
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Ils me ^uictent, les vagabonds. 
Ha { je rai (bnir hors des gonds »• 
La fureur ûdût ma cervelle , 
Le traître me la baille belle : } 
II m'allègue un Dieu J upiter , 
Qu*il a peur de mécontenter , 
£t les Oracles de Lycie » 
Comme il le Cie! fe Coude 
De cettui»là , de cettui-ci , 
11 (èroit bien oifeuz ainfi :, 
£t puis y admirez l'impofture , 
Il me vient jurer que Meicore , 
Sur Tes ailes doubles porté , 
A lui tantôt s'eft prefcnté*. 
Pour hâter ce plaifant voyage r 
Ha 2 je n'en puis plus y j'enrage > 
Va } va y je ne te i^tiens plus , 
Far mes reprocbes fiiperâus , 
Va-t-en ou ma fureur t'envoye» 
Que jamais je ne te revoye , 
. V^cherchcr toapaïs latin , 

à fui-moi « cdiel ;0^i ton dedin , 

-y ^ Si le Ciel a qUelcme juflicc» 
i. Un écueil fera ma fupplice , 

Là ti^ demanderas pardon I. 
Là tu reclameras Didon ^ 
Didon par toi tant oSenfêe,^ 
Au lieu d'être rccompcnféè. 
Je te veux pourfuivre , inhumain , 
Une torche noire^à la main » 
] e t'en grillerai les mouilaches , 
. Homme le plus lâche des lâches ; 
Et quand j'aurai fini mon foit . 
Tu me verras apris ma mort , 
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£c jour &n]]it, fantôme horribie ; 

Te lançant un regard terrible, 

Je te rerai par tout i hou , hou ^ 

Je te ferai derenir fou , 

£n Enfer j'aurai la nouvetfer 

Du defoidre de ta cervelle -, 

Dieu fçaitfi (on vin il auraj^ 

Celu i qui me l'apportera. 

O Chien» Loup , Lion, Tjgrc, Suiflc^ 

Que bien-tôt le Ciel te punilTe. 

Après ce joli compliment * 

Qu'elle fit un peu Dtufquement». 

lUclui tourna le derrière 

D'une dédaigneufe manière l 

Lé Seigneur lui fit un (alut. » 

Dire Cqs ràiïbns lui voulut ^ 

De Tes bras elle R dérobe , 

Lui laifTant un pan de fa robe«. 

Il larefaifit, rçmbrafia^ . 

Elle fe défembarafla y 

Sans vouloir oiiir la harangue 

Qu'il tenoitpr&e fur fa langue >, 

Sottement il k conjuroit » 

Car lors grand rifque il couroît 

De ne lui dire rien qui vaille , 

Car tout criminel s entrctaille j 

Enfin luî difant ^ Croyez-moi ^ • ' 

Elle lui criant * ôte-toi , 

Infidèle , ingrat , hypocrite-,. 

La Dame gagna la guérite , 

Et le laifia pour reverdir » 

Au point qu'il alloit s'enhardir. 

De la payer d'un apophtegme.. 

H avoit ja mi% bas un flegme 
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Car il crachoit, touflbic , moachok | 

Quand un difcours il ébauchoic , 

Mais la cruelle à toute bride , 

Le laifTa difcourirà Tuide -, 

Après cette Reine qui court , 

Ses femmes ayant le nez court ^ 

Et les narines écachées , 

Suivoient » faifant les enipéchées -, 

Maures à la file marchans , 

Comme les vaches vont aux champs, 

La fuiyirent jusqu'à fa chambre, 

€>d fe dépoiiillaiït chaque membrc> 

Dans fon grabat elle le mit , 

Dieu fçait fi la Dame y dormit j 

Pour w£neas » quoi qu'en fon ame 

11 aimât tendrement la Dame • 

Et que de fe voir obligé 

De prendre ainfi d'elle congé, 

Il eut un dépit incroyable , 

L*arre/l des Dieux irrévocable 

Fit qu'il n*en relâcha pas moins 

De fa diligence Se Tes /oins , 

A faire travailler Coa monde s 

Les uns pouflbient les nefs dansl ondç^ 

Et les autres les efpalmoienc « 

Ou bien de rames les armoient : 

Là Ton coigne , là Ton charpeute , 

Là l'on raccommode une fente , 

Chacun travaille à qui mieux mieux ^ 

Autant les jeunes que les vieux. 

iAinfi les fourmis , ce me femble , 

Que le £bin de l'hiver a{femble. 

Pour piquorer quelque boiffeau 

De fromenLinis en un monceau > 
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Vont ta trayail c« groflc troupe , 
Chacune un grain de blé en croupe, 
A la file s'entrc-fuivans. 
Bel exemple pour les vivans 
D'amalTer leur froment en gerbe ^ 
Au lieu de Icmangex en herbe. 
Il me femblc que je les Toy , 
Conduifint leur petit convoy , 
Le chemin de fourmis fourmille , 
Sur le dos noir, le grain blanc brille, 
On diroit des grains cheminans -, 
Tan^les allans que les venans 
N'occupent qu'une étroite voye , 
Ou Ton traîne , porte , ou^charroye. 
Les uns en guife de Scrgens , 
Font marcher les moins diligens * 
Les plus forts les foiblcs (outienncnt , 
Les uns vont , & les autres viennent , 
Enfin tous travaillent fort bien , 

En fourmis d'honneur & de bien : 
Les nobles Troyens tous de même t 

Par une diligence extrême 

Equipenrleurs nefs dans le port , 

Dont Didon fe réjouit fort. 

Quelle fut alors ta pcnféc , 

Ha pauvre Didon infenfée î 

Dis-nous un peu combien de fois 

Tu joignis à ta foible voix , 

Qui faifoit alors raille plaintes , 

De tes dix ongles Us atteintes , 

Et tefisdesincifioiis, 

Sans parler des contufions : 

Lorfque tu vis fur ton rivage , 
Qu'on joiioô à remu-ménage , 
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<Xaelle fut ton afHi^tion , 
£t jufqu'oiî fut ta pa/fîon ? 
Que des matelots les huées » 
Le grand bruit des nefs remaées , 
£t tout le riyage en rum^uf , 
Te mirent en mauraife faumeor 1 
£Ue pleure , Se fes ongles xonge , 
Tandis qu'elle confulte , & fonge > 
Si devant ce Cacilina 
Elle ira faire O hfnignM , 
Afin qu'en ce preftant affaire , 
Reprochç on ne luipniflc fatre^ 
De n aydir pas tout cffnjé m 
Et de n avoir pas employé 
Ce qu'elle avoir de Rhétorique ; 
Pour fléchir cet amant inique , 
Ce Néron , ce Tyberius, 
Qui faifoit de i'olibrius* 
O petit bâtard de Cyth^re \ 
•Q^ioi qu iiïu de bons père & mère » 
To ne vaut pourtant pas un liard • 
iSandé comme un colin*mailiard : 
Que fur Içs coeurs avec tes ûéchrs ' 
Tu fais d'imperceptibles brèches • 
Et par la force de tes coups , 
Que de fages deviennent fous i 
Ira-t-ellc , la pauvre béte » 
Poher foi-méme fa requête ^ 
Par laquelle t\ eft: conjuré , 
Que fon départ foit différé î 
Non , fa fjeur ira bien pour elle j 
Elle commande qu'on l'appelle. 
Et puis , ayant fermé fon nuis : 
Tii vois , chcrc fœur, Ou j'en fuis^ 
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ït jour avair été trop bonne , 
I^a recompenfè qu'on me donne , 
lui dit-ellc , jettant de 1 eau 
Par les yeux la valeur d'un feau: 
Tout femble aider à ce corfaire# 
Ou plutôt , aimable adverfaire , 
Ses gens ibnt prêts ,, il Teft^anffi, 
Il s'en va , je demeure ici , 
Moi , qui fans lui ne fçaurois vivre. 
S'il m'étoit permis de le fuivre * 
Jaurois bien-tôt fait mon paqust j 
Ma fœur , aflfile ton caquet , 
Va le trouver , dis lui merveille , 
Sans te faire tirer ToreiUe, . 
Dis lui qu'il demeure avec moi ^ 
Il a toujours fait cas de toi , 
Il t aime , tu connois fon tendre , 
Et tu fçais<:ommc ille faut prendre. 
Si j'avois prévu ce malheur, 
3'aurois pouvoir fur ma douleur : 
Mais riiaintenant cllccft trop forte , 
Le fort fur le foible Teniporic. 

Je l'aime, le traître qu'il eft, ^ 
L'ingrat m affaflîne , & me pWt , 
Et d autant plus que ic l'adore , 
D autant plus le péchant m'abhorre. 
Cours donc , ma fœur , va-t'en le voiç, 
En toi feule eft touttnon efpoii : 
Je me ferois déjà pendue > .. 

Mais rhcure encore en eft jindue. 
Car je n'aurai ,s'il t'en fouvient. 
Que trente ans à Noël qui vient, 
O ma fœur , faislui bien comprendre , 
Éommc Konfard dit àCaiÉao<irc , 
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Qu'à moins que Dolope foudard , 
Ou Cil doBC rhomicidc dard 
iflic Hedor dans la fepulture , 
Il derroit être , le parjure , 
Plus reconnoiiÊmt a Didoa. 
Bon» & les peuples de Sidon 
Avoient fecouruceuz d'Aulide » 
Il auroic raifon, le perfide : 
Ou bien û j*avois difperfé 
Les os d'Anchife trépa(ré : . 
Mais helas ! toute mon ofienfe 
£(b d'avoir avec violence 
Aimé ce mauvais garnement , 
Qui ne m*aima que froidement : 
Ou pour parler mieux , cet infâme 
Qui me haïiToit en fbn ame : 
£t qui ne veut pas m'écouter $ 
Moi 9 qui ne le veux arrêter 
Que pour une faifon meilleure : 
Après y qu'il aille à la bonne heure , 
chercher &n beau païs latin , 
Qu*il aille fuivant Ton deftin , 
Recevoir quelque playe ou bofle ^ 
Je ne lui parle plus de nôce^ 
Auffi-bien c'cftVinjurier , 
Que de le vouloir marier. 
Pauvre folle , je ne demande 
Qu'une faveur qui neft pas grande » 
Je lui demande un peu de tems , 
C*eil de cela feul que j'attens 
A ma fureur quelque remède % 
Le grand diable qui le pofTede 
Le rendra fourd comme un afpic ^ 
£t je n aurai foinc de répic > 



J 
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Si ma demande cft atnujcnCc , 
Qu'il contente une furieufe , 
Et fc contraigne un peu pdu rmoir , 
Le cruel , qui manque de foi 
A celle qui manque à foi-mcmc , 
Pour le chérir jufqu'à Icxtrême. 
Va donc^ma fœur » va l obliger 
A me complaire , & ne bouger. 
Et pourvu qu'il ne m'abandonne , 
Dis-lui , ma four , que je lui donne 

Dés ce fbir , comédie 5c bal , 

Ou que Dieu le garde de ma!. 

Si tu conduis bien cette afFaire »• 

Tu me connois , laide-moi faire , 

Si tu ne t'en trouves pas bien. 

Dis par tout que je ne vaux riea» 

Je ne t'en dis pas davantage ^ 

Va donqparler à ce volage • 

Et cependant je chanterai, 

C cft a fçavoir fi je pourrai * 

Car je me fens toute hors d'halcin% J' 

La chanfon d'Olimpc à Bireine. 

Sa fœur s'en alla, puiîf revint , 

Fit des me/Tages plus de vingt . 

Et le trouva toujours de même ^ 

Et le premier & le vingtième : 

il ne fit que lui repeter , 

Le bon Diea vous veiiille affifter. 

Non qu'il fut d'un efprit fauvage ,. 

Gflc ne fut meilleur perfbnnage : 

Mais il obéiïïbit aux dieux , 

Et le dcftin capriciéur 

E'avoic rendu d'homme traitablc , 

Homme de coeur impénétrable. 
Tûmê L E c 
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Ainfi Borée , un maître vent , 

D^entre Ics^Alpes fe levant. 

Montagne^ de neiges couyertes , 

Vient fur un chêne aux feifilks rcrtcs 

De toute fa force donner , 

Afin de le 'déraciner : 

Cet antique voifia des nues ,. 

Pour du guy. , des fciiillcs menues , 

Et quelque chofe d'ébranché , 

En eft guitçc à fort bon marché : 

Si £â tétc eft des deux voidne.» 

Ses pieds quon nommé fa racine , 

Sont proches du paï's d'einfer ,. 

Si bien qu'il a beau s éboufFer 

En foufflarit k bon vent Borée j. 

Ainfi cette Keine iéploréc , 

Par fcs larmes & par, Tes cris. 

Ses melTages y & fes écrits , 

Ne peut ^ndre ce cœur de glace l> 

Il perfilte # quoi qu'elle fafle , 

Et n*ea çft pas plus ébranlé , 

. Que cet arbre dont j*%i parlé. 
Qiielque larin^ à la dérobée , 
Sans ion conjfentement tombée ,. y 
Peut fa face humidifier, i. 
Mais il ne s'y faut pas fier >, 
Ce font larmes de crocodile • 

" C^oi qu'en dife MefTer Virgile^ 
Revenons à Dame Didon» 
A qui le méchant Cupidon > 
S'il faut que le'Troyen s'éloigne ,. 
Va bien tailler de la befoigne. 
Sa fœur ayant fait fou rapport ^ 

i RUe; s'effraya de fpn fb-it.>. 
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Le défefpoir faific (on ame j 
£t prit là place; de fa ââme ; 
Si ââme (e change en fureur »1 
Ce qu elle aima lui fait horreur* 
Elle s'abandonne à la rage , 
Le jour même lui fait ombrage i; 
Elle le hait , elle le fuit ^ 
Souhaite une éternelle nuic.^ 
Pour ne fe pas voir elle-même.' 
La mort par ion yi(age blême ,. 
Ne lui fait pas blêmir le £en^ 
Son plus agréable entretien 
Ne font Que rages > que furies.^ 
Que fantômes > que rêveries » 
Dans rhprreur qu'elle a de fon forn 
Elle ne fonge qu à la mort j 
Souvent quelque horrible préfage. 
A ce cruel delfein l'engage. 
Un jour tatant du vin nouveau,, 
G e vin fe convertit en eau y 
Sa taffe quelle ayoit rinffe >. 
Jut d'elle en colère caiTée t 
Car tant plus elle la lavoit , 
Tant plus ùlz elle la trouvoît ; 
Un jour pilfant , la pauvreEliCe f . 
Elle pilfaxlans fà chemife y 
Beuvant dans un vafe émaillé^l 
Son via devint du fang caillé y. 
Elle s'en rougit la mâchoire » 
Et ne put achever de boire 3 
Un jour qu'elle (àcriiioit , 
Comme le grand Piètre prioîr^. 
Le bouc égorgé (e réveille , - 
^t mordit le Frcue à loreUlç 1 
— Ec i ji 
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Dont il s'écria tout fôché j 

On doute fi ce fut pcchc : 

Caron tient que la deitinée 

Avoit telle chofe ordonnée. 

Il s'écria donc , reniant , 

Et fon oteitle maniant : 

Foin du bouc , du vœu falutaire , 

De la putain qui le fait faire , 

Eut-elle au corps ce fer plonge , 

Comme Ta ce bouc égorgé ; 

La Reine remit la partie * 

Et prenant d'une main rhoftic , 

A ptufieurs le nez en brida ^ 

le Prêtre d'abord en gronda , 

Et puis aptes à caufe d'elle , 

Tourna la chofe en bagatelle. 

Chaque jour il lui furvcnoit 

Quelque chofe'qui l'étonnoit > 

Dont fa focur n'eut jamais nouvelle , 

Quoique confidente fidelle. 

Un petit temj)lc fort dcvôt , 

Que feu fon mari , grand bigot » 

Kefpeétoit autant qu'une idole » 

Que fouvcnt cette pauvre folle 

Ornoit de fleurs & de fedons , 

£c de blanches peaux de moutons $ 

Un jour qu'elle étoit toute feule , 

Ce petit temple ouvrit la gueule • 

Et le ton de voix imitant ^ 

De ce mari qu'elle aim^ tant 5 

Il dit , faifant le Jcrcmic : 

Venez à moi, Didon ma mie* 

Elle répondit fans couleur : 

Temple , vous me poftcz malheur. 
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Souvent durant la nuit obfcure , 
Un oifeau de mauvais augure , 
Nommé chat-huantou hibou. 
Concerte avec un gros matou , 
£t ces deux amis de ténèbres 
Chantent mille chanfbns funèbres ^ 
Et font des exclamations , 
Qui causent palpitations 
A la pauvre Reine amoureufe ,' 
De {on naturel fort peureu(è. 
Bien fbuvent les gens étonnez 
Lui vont mettre dcv«nt le nez 
Une prédidion antique » 
Qui dit en langage Punique , 
Qu'une pauvre Reine mourra 
Pour un drôle qui s'enfuira. 
Toutes les nuits qu'elle fommeille , 
Quelque fonge afireux la reveille » 
Tantôt iEneas lui paroît » 
Qui la fuit ou la meconnott , 
Ou bien qui lui fait face a face' 
Une ridicule erimace : 
Elle court après , il s'enfuît , 
Puis dit ic trouve la nuit 
Toute feule dans b campagne » 
Sans queperfonne l'accompagne^ * 
Elle fifHe en paume les fiens , 
Elle huche fes Tjriens » 
Mais les incivils (ont pour elle » 
Le chien de feu Jean de Nivelle ^ 
Lors elle tremble , elle pâlit » 
Et même piffe-t'clle au lit , 
Et mémcAit-clle autre chofe , 
Sale en vus aufli*hien qa en proie ^ 
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Comme des rats 3c des fouris , 
Elle aToic grand.peur <4cs efprks. 
Alors qu'elle et oit toute feule ," 
Dieu fçait donc comme elle s'égueule :. 
Ainfi le pauvre Penthei}s * 
Pour avoir dis que Lyacus ^ 
N'étolt qu un écume -taverne »- 
Voit les Déefles de rAvèrnc , 
Chacune en main un gros fèrpent «. 
Duquel elles le vont frappant : 
De cette infoknte b^vuë ,. 
11 eut une telle brelue » 
Que le plus (buvent il pen(bit 
Voir deux Thebes , & non faifoit , 
Le pauvre fou ii*en voyoit qu'une > 
Prenoit le Soleil pour la Lune. 
C'étoit la ckercher en plein jour , 
Quand le Soleil faifoit ÙA tour» 
Il paf oiâbit doUhlt à Ci vâë> 
Tant Ton ame étoit dépourvue^ 
De ce qu*on appelle raifbn. 
Ainfi lorfque de fa jnaifba 
Orefte eut yengé la macule , 
Sur ÙL mère un peu cianicnle. 
Le tuant avec ion libaut.,. 
De fang froid ^ ou bien de. (kng chatid^ 
Depuis ce tems les comédies » 
}e veux dire les tragédies , 
La^reprefentent qui s'enfuit 
Devant (ametcquile fuit t 
là Ton voit ce fils trop colère , . 
Qui gagne au pied devani ia xnerç^ 
Qui rappelle ingrat , inhumaxa ». 
•Une toicbcuoire à la maia 9, 
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Et de coulcurrcs une trèfle, 
Dont fans cefle elle vous le fefle , 
£c quand il la pei Te éviter ,. 
Sut Ton feiiii il (è voit guettée 
Par les Donzelies Eumenidcs^ 
Vcngerefles des homicides : 
Elife pour avoir péché , 
N*efl pas quitte a meilleur marché : 
Elle fe reloue , la pauvrette » 
De choiiîr une mort /ècrette. 
Pour réii/Hr dans fbn delTéin ,. 
Qui ne part pas d'un efprit fain ». 
Elle cherche dans fa cervelle 
Quelque mode de mort nouvelle. 
De fe tranlpercer d'un couteau > 
Elle craint uxi peu trop ù peau i 
De s'en aller comme une bcte.. 
Contre un mur fe rompre la tête ^ 
Ou bien s*étrângler d*ùn licol , 
^û grand dommage de fon col , 
Cette mort elb pour le vulgaire. 
Des Rois, ne la pratiquent guère. 
De monter fur quelque lieu haut ,^ 
Et pui$ de là prendre le (knt'y. 
Elle peut , tombant fur la tête » 
Montrer quelque cndfoit deshonnête : 
Enfin ayant. bi enluminé. 
Et plufieurs morts examiné $ 
Elle fit dreflcr, une Pyre , 
Si ce mot que je viens de dire. 
Eft obfcur a quelque ignorant , 
Qti'il fçache en langage courant ,. 
Que ce mot qui lui fcmblc étrange , 
"Veut;'dii:cjdft bois qu'on arrange.. 
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Au haat duquel fe vient loger 
Celai qui le fait arranger , 
Duquel après l'on fait grillade : 
C'clt à la mort faire bravade > 
Pour moi je tit le ferotspas 
£Ue né vient c^nï trop grand pas > 
Cette Damoifelie édentée ^ 
Sans être ainfî de nous hâtée | 
Outre que qui fe tuë ainii y 
Court rifque d'être fans merci ^ 
Traîné tout nud fur une claje , 
Et c'efè pour cela qu'elle eâaje 
De mourir de quelque trépas » 
Par lequel on ne puifle pas 
L*erpofcr en place publique , 
Comme au Seigneur Caton d'Utique 
On eût fait , U de fang ralEs 
Parmi nous il (e fut occis. 
Voulant donc joifer de fon refte ^ 
Pour couvrir cedelfein funefte , 
Elle fit appelle r fa fœur , 
A qui d'une feinte douceur ^ 
Cachant (a morcelle penfëe ^ 
Elle dit : Il m'a donc laiffée 
L'ingrat , le Turc i le vagabond » 
A fa parole il fait faux-bond , 
Mais je veux bien perdre une oreille 
Si je ne lui rends la pareille > 
Ou je le ferai revenir. 
3*ai trouvé pour y parvenir « 
Si je ne rae trompe , une vojc 
Qui te caufera de la joye. 
On m'a certains avis donné , 
Dont j ai l'auteur bien guerdooné : 
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Car il en a reçu cenc. Jules , 

£c Tai fait valet de mes mules. 

Cet homme donc que j e ce di « 

Qui n cft pas un homme étourdi.. 

Des confins de rEchiopie , 

Ou le Ciel fur Atlas s'appuye , 

Païs des noirs MafTyliens , 

La plupart grandsMagicien^ » 

Me fait venir une forcierc , 

Qurfut autrefois chambrière 

D'Hefperus , & menoit > dit-on.. 

Tous les jours piffcr fon dragon « 

L'appâtoit » lui donnoit à boire , 

Avec quatre mots de grimoire y 

Le rendoit doux comme un agneau»' 

Prodige en ferpcnt tres-nôuveau. 

Au fabat elle efUa premieie » 

Et du bouc noir la familière. 

Des morts elle fait des vivani;^ 

A des farfadets pourfuivans 

Un certain ballai qu'elle monte >« 

£n vîtefTe un cheval ibrmont&. 

Il vole comme un tourbillon* 

£t eH: dudiablepoftillon*^ 

Il tonne lorfquc bon lui femble » 

Pleut . grêle & vente tout enfcmblc, 

Sçait bien faire tourner le fas , 

JFait venir la lune ici-bas , 

£t defcendre dans les campagnes 

Les arbres des hautes montagnet. 

Elle fait des petits marmots , 

Sur lefquels dilânt quelques mots. 

Elle porte J*amourJans l'anie » 

Tant de l'homme que-de lafeaune. 
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Sous elle la terre mugit. 
Quand fa verge. puiUanre agit. 
Une rivière vers fàrfource , 
Malgré quelle en ait, prend fa cour£e>4 
On la vient voir de toutes parcs 
Pour des pomades * four des fars, 
iPour faire des maquerelages , 
Pour ren traire des pucelages , 
Pour trouver de l'argent perdu. 
Pour de la corde de pendu 
Dont elle fait fes maléfices , 
Toutes les nuits dans les juftices ^ 
Bile va réchelle planter. 
Son démon lui vient rapporter 
Tout ce qui fè fait fur la terre , 
Tant en ta paix comme en la guerre , 
Sur fon dos la porte en tous lieux^ 
Et la rend in viable aux yeux« 
Elle fçait noîier Téguillette : 
Bref elle commande à baguette 
A tous les babitans d'enfer , 
Même à Monfeigneur Lucifer ; 
C'ed en cette femme fçavante 
"Que je mets toute mon attente. 
O chère faur i c'efi: malgré moi 
Que je m*en fers -, en bonne foi 
C*efl une choie défendue , 
Mais toute efperance eft perdue 
De fléchir le Prince Troyen , 
Si ce n'efl: par ce feul moyen t 
Fay donc mettre fur une Pyrc 
Les chofes que je te vai'dire. 
Son bonnet de nuit $ fes chaujSTons^ 
Une paire de caIe|0AS^ 
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Sa bigotelle & fapinccttc , 
Qa*il a laiffez fur ma toilctcc} 
• Son épce à faire coinbat , 
Et le déceftable grabat. 
Où je me fuis abandonnée 
A ce fils de putain d'Enéc. 
•La fbrciere dit , qu autremcni; 
Ne pouvoit finir mon tourment, 
Qiie tout ce qui fut à l'infâme , 
Doit êtic purgé de la flâmc, 
^t qu'en cela gît mon falut . • 
Tout ce que la Reine voulut., 
Anne le crut fans contredire , 
N'attendant d'elle riei^depirc^ 
Que cequ elle fie quand le fort 
A Sichcus donna la mort. 
"Failant donc uner^yerence, 
'Non pas à la mode de FrancCvj 
Mais en difànt Salamalec , i 
Et fe portant la main au bec , 
Elle courut trouffant fa juppe^ 
Exécuter la pauvre duppe » 
Ce que Dame Didon vouloit , 
Un peu plutôt qu'il ne faloit. 
La Pyrefut bien-tôt drefféè, 
Et branche fur branche entafTée 
De chêne fcc & de cyprès , 
Fendu par éclats tout exprés, 
L'inconfolable Dame Elife , 
Faifant une mine bien grife * 
MontadefTusà pas comptez^ 
Criant trois fois , Or écouter» 
On récouta pQur lui complaire* 
iidais elle nefit quei^^aiie* 
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Elle fema feiiillcs & âcurs, 
£c mie répandant force pleurs, 
JD'iEneas la rude rapière , 
Sur le lit , ou le cimetière 
De Ton honneur , -le méchant lit , 
Où la Dame fit' le déUt ; 
Sur ce même lit une image , ^ 

Keprc£èntanc le perfonnage : ' 

Virgile dit que ce marmot. 
Si ce n'efl qu'il ne ^iCoii mot » 
RefTembloit au bon Duc de Trojfie 
Si fort , que chacun avec joje 
Ciioit , Voilà Maître iSneas , 
£t pourtant ce ne 1 etoit pas ; 
Et^uis faiiânt-de r^mpécbée » 
Une PrétreOfe enhainachéc 
De tous Tes funèbres atours , 
Fit deux cens quatre-vingt-deux tours 
A Tentour des autels fans nombre. 
Les Dieux de la demeure fombtc 
Furent , quoique ni beaux ni bous » 
Appeliez par leurs trois censiipms. 
Obmis l'Erebe ne fut mie< 
Ni le cahos , que Dieu bénie * 
Ni la triple Dame Hccaté , 
De ceux dont i'efprit efl gâté 
;La Patronne » & cette Patronne ' 
L'e(fc > dit-on , de mainte personne* 
.Puis d'un petit vafede fer, 
D'eau puiiée au grand puits d'enfer , 
Elle Terfapourle moins pinte 2 
Je bolrois plutôt de rabfinche» 
Qiie d'une telle eau , me dut-o^ 
/itbmn^çt.À coups de bi/tou» 
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Elle fit bien d'autres mjrftères , 
De plufieurs herbes mortifères 
Elle parfema U bûcher. 
Puis un petit morceau <lc chair y 
Qu'ont au front les fils des chevales» 
Bon contre les vertus mora4es« 
£t bon pom donner de l'amour,^ 
Fut par elle au (Il mis au jour. 
Didon offrant aux Dieux la mole . 
L'oeil égaré comme une fo!e , 
Le pied droit aud » l'autre chaufTé-, 
Et le vêtement retroulTè 
Deux doigts au delTus de la hanche , 
Tenant Tautel de fa main blanche, 
Attefta hautement les Dieux y 
Ceux de l'Enfer & ceux des Cieuv^ 
Les aflres , Se leurs influenees 3 
£t leur fit ferce doléances:^ 
De ce qu« leur inHuxion 
' Nui {bit à Ton aiFettion» 
Et pourtant comme étant bien (tge , 
Ni du penfer , ni du langage * 
Ne leur dit pire cjue leur nonr. 
Ce qui de tous fut trouvé bon : 
Oiii oien un peu clabauda-t-elle 
Contre (on amant infidelle. 
Lui fouhaita venin d'afpic,. 
Et le regard d'un bafilic , 
Tic , fcorbut , lèpre , dkîrréc^. 
Ecroiiellc, &fievr© pourprée., 
La petite vérole , &pis : 
Et la deffus d'un noir tapis 
S'affubla la nature humaine; 
La nuit vint dans ua char d'ébene , 

Ff iij 
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Le fommeil arec elle Tint ^ 
Qui fit des dormans plus de yingt ^ 
Il en fie au haut des montagnes , 
Dans les valons , dans les campagnes p.. 
Dans les fleuves <^ dans les étangs , 
Dans les villes > <& dans les champs % 
Chacun dormoic dans Trebizonde ». 
Plus de cent milles à la ronde , 
Dans Paris ^ Rome y enfin par toot-- 
Kôtre horizon , de bout en bout : 
Didon feule en nôtre Hemifphere ^. 
Tandis que dp la mon le frère ^ 
Doux frère d'une rude fœur. 
Enchante tout par fa douceur -, ' 

Tandis que route la nature 
Semble être dans la fepulture , 
£t que tout vivant paroît mort'^. 
Didon y dis-je , non plus ne dort 
Qu'un chat->huant dansles tenebr«s^. 
£lle fait cent defTeins funèbres-^ 
Et dit CQ foûpirant tout haut i 
Ces paroles >. on peu s'en faut T- 
Ventre de moi , que dcriendrai-je-î: 
Vers Sire Hiarbas m'en irai*)e ^, 
Le prier d'être mon mari } 
Le fat feraie renchéri, 
Et me dira , Dien vous affide.. 
M'en irai- je fuivre à la pifte - y 
Sire ^neas dans fon vaiffeau ? 
Il me fera jetcer dans l'eau : 
Dieu fçait avec quelle huée 
Des (bldats je fer ois joiiée , 
Puifque tel maître , tel valet. 
Ha ç'eft un étrange poulet L 
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^i ne vaut pas qu pn le regarde • 
Be telles gens le Ciel no us. garde , 
Tout ici-bas s'en va gâté 
Faute d'honneur SC loyauté : 
Mais je veux bien que j'y confcntc ^ 
Que j aille comme une innocente 
Lui dire , Revenez à moi : 
II feroit trop du quant à moi , 
Il me feroit couper ma jupe. 
Ma foi je ne fuis pas fi dupe. 
II faut bien mieux, s'en reucntir , 
Defolée Infante de Tyr : • 
Pe Tamour qui te rend fi hâve , 
Serois-tu tellement efclave } 
Et manquerois-tu tant de cœur. 
Que d'aller trouver œ moqueur > 

Le prier-de te faire grâce \ 

Souviens-toi plutôt déjà raee ^ 

Souviens-toi de Laomedon , 

Trop crédule Dame Didon; : 

Va-t-en plutôt à main armée,. 

De ton defcfptoiT animée , 

JFondre, avec tous tes Tyricns 

Sur Enée ySc fur fes Troyens : 

Helas , qu'éft-ceque je veux faire- 

€ontre un fi vaillant adverfaire ? 

Ses gens frapentcomme des fourds ^ 

Loups, dogues, lions, tigres, ours > 

Ta natioti lâche Se perfide 

Voudra-t-elle fuivre fbn guide 5 

3 'eus peine à les faire partir, 

Lorfque je me fauvai de Tyr,. 

Et cette maudite canaille , 

N'allant pas pom faire ripaille, ^ 

E f iii j 



Mais courir hazard dp trépas , 
Reyieiidroic bkn-c^c fur Tes pas. 
Us iront la tcte baiilee , 
Mais leur colère étant pafléè, . 
Us s'en leyiendront tout ainfr. 
Que l'on a fait à Juvify. 
Ha plutôt » Reine malbeuteufe I 
Sans faire tant de la pleureafe, 
Ya teuendre fans héfiter , 
U n* e(t plus temsde fe flater-» 
Toute efperance étant perdue^. 
Tu plairas peut-être pendue : 
Les nommes ont d'étranges goûts , 
£t les grands Seigneurs plus que tous-. 
Qu'eft-ce donc que tu veui attendre h 
Encore une feh va te pendre ^ 
Tu te pendras fon jultemenr. 
Quand on s'ed penducun moment^ 
On ne veut plus faire autre chofe i. 
£t toi de mon malheur la caufe ^ 
Sfitur Anne ^ qui me h peignis 
Auffi charmait qu'un Adonis » 
Et qui de mes larmes touchée ,. 
Me rendis fi fortdéhauchée ,^ 
Que les Poiîees en diront- 
Scut*«étre plus qu'ils n en fçauronr^ 
Je ne me verrois pas mocquée , 
Ni comme unç fôtte excroquée , 
Si j'avois fuivi ma raifon « 
£t moins cr&-mon échauÂàifon ,^ 
l'aurois obfervé mon veuvage^ 
Sans faire un fécond mariage j 
J'aorois (ans reproche vécu, 
^aus fsMre après fa mort cocu^ 
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Défunt Sicheus mon pauvre homme : 
Toutes les fois-^ue je le nomme ^_ 
Je fensmon cœur tendrifier^ 
£t mes yeux s'humidifier», 
O que te voilà difFamée-y 
Femme d'homme trop affamée r 
£t que ce lâche fuborneur 
Te coûte de gloire & d'honneur l 
Tu ferois bieji plus fortunée , 
Si tu n'étois point femme née , 
Mais plutôt chienne ou bien guenon »^, 
Ou bien brebis * galeufe ou non. 
Tandis que fiir cette matière ^ 
Elle paiTe la nuit entière , 
S'en prenant même aux innocenr« 
Fnée avec tous Tes cinq/ens,. 
Dans (a nef paifiblement ronfle** 
Attendant que le bon vent gonfle 
Ses voiles y de chanvre , ou de lin». 
Comme ce Prince peu raaiiir 
£c qui jamais ne Teût laifTéé- 
Sans une affaire bien preflée » 
Dans fen vai^eau faiioit dodo ■^, 
Sans (bnger beaucoup à Dido-, 
Le Dieu Mercure vint en fonge ,. ' 
(£t ceci n'eit point un menfonge)' 
Car moi qui- vous parle , Scatron »■ 
Je le tiens de Maître Maron : 
Je dis donc que le Dieu Mercure ,.. 
Comme on le-voit en {a peinture , 
Avec un bonnet à TAnglois , 
Un beau baudrier de chamois,. 
Auquel pendille une efcarcine, 
£n ÙL main dx^oite une bouifine , 
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Oà deux gros ferpens éoiailkz 
Sont l'un dans l'autre encoxtiiler> 
A chaque talon talon nieie , 
Et tout éclatant 'de lumière y 
Vint lui dire à peu prés ceci : 
Pauvre homme qui dors £âns fond y. 
Et qui ne fçais pas qu'on s'apprête 
A te venir rompre la tête , 
Sauve , &uve-toi , de par Dieu ,.. 
Et quitte vîtemènt un lieu 
Où chacun a juré ta perte » 
La mer fera tantôt couverte 
De vaiffcaui qui t'attaqueront , - 
Malheur à ceux qui ne Fuiront. 
Gagne le devant lansTemifê, 
Tu ne connois pas Dame Ëiife ^^ 
Toute gracieufe ou* elle eft> 
jttors que quelquunlui déplaît, ,,* 
C'eft une Kablcfle complète , 
Touteautxc femme e{lain{L£aitc,t. 
Et n'éfl pas un pire animal y. 
Qu'une femme qui nous veut naaL.- 
Cette preflânte remoatrance^ 
Mit ^neas-fi fort en tranfej^^^ 
Qu'il ne put jamais dire riea> 
Au meflager-Gyllenien >, 
Qui fe perdit dans la nuit noirev. 
Si Virgile eft auteur à croire. 
Lors JÉneas frétant fes yeux. 
Qui peut-être étoienc chaffieux-,.. 
Se mit du plus haut de la poupe 
A réveiller toute fa troupe . 
Criant bien fort , Sauve qui peut ,, 
Bnfan« , c'ejft à nous qu'on en veut , 



TRAVESTI^ Lit. IV. 54^ 

Un Dieu du Ciel me vient de dire , 
Qu'on s'apprête à nous déconfite 5.,/ • 
Bon Dieu qui nous viens aveitii , 
D'éviter. les peuples de Tyr, 
Dieu qui nous confcilles la fuite , 
Nous allpns nous mettre à ta fuite ^v 
Si tu veux attendre un moment , 
Nous-fcrons ton commandement.. 
Qui que ru fois. Dieu tutelaire ,,. 
Tu mérites un grand falalre, 
Et d'être en mon Kalendrier : 
Et vous que j'ai droit de crier ,. - 

Et de vous rompre auffi les tctcsw*.. 
Alors que vous faites les bêtes , 
Puifque vous me tenez pour chef*. 
Démarons d'ici derecher, 
Quittoiis cette maudite rive , . 
Et quiconque m'aime me fuiyc%, 
ll«:oen veulent, les bafanez..; 
A no s .0 rciEes , & bos^z nez* 

EaifbnSwdonc.de ramer merveilles v^ 
Pour nos ae^^, & pour nos oreilles.^, 
PJût 6t que d*€tt être perclus- ,„ 
J,*aimerois mieux ne vivre plus^ 
Ces nez. plats , ces puants de Maures^ 
Sont de dangcrcufcs pécores >. 
Et Didon même ne vaut rien ,. 
Quoiqu'elle m'ait voulu du bien» 
Allons.donc , mes amis , courage >.• 
Eloignons ce fâcheux rivage , 
Gagnons la mer encore un coup » 
Il nous importe de beaucoup , 
Puifqh'on en veut à nôtre vie j 
Quand elle nous fera ravie. 
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9ar ces Afriquainsforcenez , 

Nous ferons les plus éconiiez;- 

Cela die , fon Maître Pilote 

Donna le fignal à la ilote , 

Fais d'un fourreau de maroquin ,. 

Tirant fon glaive Damafquin , 

^neas eu coupa le cable 

De l'ancre , fiché dans le fable ^ 

Et les autres chefs l'imiranr, 
C*cfb-à-dire en fai{ànt autant , 

Les vaiflcaux en mer s'élargirent ', 
Les flots des vai/feauz fe couvrirenr, 
£t l'on ne vit plus dans le port 
Que yaiffeaujE qui prcnoient rcflbrt. 
Alors J'aurore violette 
LaifTa dans (k couche mollette' 
Le vieil Tithon^, un maître fou. 
De s'être enchevcftré le cou 
Si vieil , d'une fi jeune femme; 
C'efl: une fort honnête Dame , 
Qui tous les matins de fes pleurs- 
Emperle , ce dit^n * lès fleurs* 
Lbrfque la rive bazannée ,> 
Fut d'elle toute enfaffranéc. 
Et qu elle eut feméfes joyaur 
Sur fleurs , aibres , herbes , rofeanxît 
LaDidon que Tàmour réveille , 
Et lui met la puce à Tôreille > 
Se jette en bas de fon grabat » 
Voyant que le point du jour bat; 
Oq plutôt blanchit fa fenêtre ^ 
Elle s'y mit pour reconnoîtrc 
Ce que faifoit (on cher ami , 
Lors, pour dit un diable & demi-: 
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La âotte Troyenne envojéf « 
£t dans Ton pon;j>as un vaideau » 
Mais feulement quantité d*eau » 
£lle frappa de {z main . clofe , 
Comme s'il en eût été caufe^ 
Son tant agréable muTèau , 
S'égratigoa toute la peau. 
Pit cent aéHons d'une folle. 
S'appliqua mainte croquignolle , 
Pocha les^jeux , mordit les doits^ 
S'arracha le poil plufieurs fois.« 
Puis le frappant deux fois la cuiâc:: 
•il s'en ya , dit-elle , le SuiiTe , 
.£t pour ne revenir jamais.i 
£t toi , Jupiter , tu permets 
Que je me trouve ainfî moquée^ 
Dans ma propre ville e:scroquée ^ 
£t fans pouvoir tirer xai/[bn 
,D*une û noires trahifon^ 
£t perfonne de mon Royaume 
Ne fe fera pas Jean Guillaume^ 
Pour étrangler à belles mains 
Ce larron des.plus inhumains 1 
C'a qu'on l'attrape , qu'on }c gripc. 
C'a qu'on le châtre, qu'on l'ètripc : 
Sortez , marchez , courez , volez^ 
Frapez , tranchez, tuez y,brûlçz. 
Ha que dis-tu, femme infenléc 1 
Ou diable eil ta raifon palTée i 
Où diable as- tu mis ta vertu } 
Pauvre femme à quoi fonges-tuj 
'O comme fans te donner trêve , 
7on rigoureux dedin t'achève^ 



'Qu*il eût bien fait Je l'aâbmmer. 

Quand eu te mis à trop aimer, 

Le que tute donnas en projc , 

Et ton Sceutre-,'«u Prince de Troyc-i 

Fiez-vous donc à ce pieox , 

A ces gens qui baiflent les yeux-» 

A cet homme de bien qui porte 

Son yieil père à la chèvre morte. 

Et qui fauve fcs Dieux du feu , 

Afin de mieux couvrir fon jea: 

Puis qu'ils ne font qii' un contre quatre, 

Ne pouyois-jepas les combattre 2 

Le prendre * & l'ayant maltraité , 

Le hacher en chair de,pàté.. 

Et faire des capilotades 

De tous^fes maudits caniarades , 

Et puis des membres rébondis 

^u Eî$ faire an fàlmigondis^ 

Le fervir à table à fon père « 

Et puis après la bonne chère , 

Xui dire : Malheureux goulu , 

Ton chien d'eièomac £lt poilu > 

Et de ta propre geniture , 

"Glouton , tu t*es fait nourriture -î 

iMais peut-^tre de ton coté 

Xa viâoire n'eut oas été. 

Au pis aller, j'y ruffe morte, 

Vidorieuic, ou non ^ qu'importe^ 

Puis que la viftoire n'a pas 

Pour Didon de fort grands appas '^ 

X)[i vidorieufe ou vaincufe* , 

11 faut toujours qu'elle fe tuc^ 

<Pour avoir commis le péché 

De fe donner à bon marché.; ^ 



TR A V EST I. Xlt. 5l V. ^ ji 

rXc puis ma raine peut-être 

Pouvoit caufcr celle du traître.. 

On peut Ton vainqueur entraîner.^ 

Soupir la mort , Se la donner. 

Jepouyois confondre fa flore , 

Me coëiFer d*une bourguignote » 

L'att^^iuer^ lui percer le flanc » 

Mettre tout à feu , tout.à fang., 

égorger le fils &le père , 

Mettre le feu daasleurj^alere^ 

£t faire des autres vaifleaux 
. Grillade au beau milieu des eaux^ 

Puis par un defefpoir extrême 

Avec eux me perdre moi-même. 

Soleil qui chaufFc rUniyers > 

Soit de droit fil , foit de travers , 

Qui tout vois , & qui tout regardes. 

Et par les rayons que tu dardes 

Produis la lumière & le jour » 

:Yis-tu jamais plus lâche tour } 

Junon qui fçais toutes ces chofes^ 

£t qui peut-être me les caufes : 

£t toi tenebreofe Hecaté , 

Toi qui par mon ordre as été 

JLa nuit aux carrefours hurlée * 
'Xt par tes faims noms appelléet 

Dames des ténébreux manoirs, 

Vengereflcs des crimes noirs-, 

.Dieux de la moribonde Elife » 

Si la vengeance m'eft permife* 

Prenez , juftcs divinitez , 

Pan en mes maux & m'êcoutez. 

S'il faut q,ue mon filou d'Enée , 

ParraixctdekdfiftiAée, 
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Laquelle bxca fouvcnc ne fçait 
Pourquoi les chofes-^ievfaiCs 
S'il faut . dis^je , que ce volage 
Attrape enfin- quelque riv^e , 
Que ce ne foit pas lans danger , 
.Et (kns avoir peur de plonger ^ 
Qu'il tremble de peur comme un îsLcbc , 
Qu'il en pleure comme une vache : 
Qu'un peuple qui Le poufle à bout ^ 
Et quidos 5c ventre par tout 
Le batte y & tonte f;^ cohorte 
Soit où la tempête le ^orte , 
Et que ne Tçachauc ou donner 
Qu il foit contraint d'abandonner, 
-Son fils liilus , &y en aille 
En équipage de canaille., 

Mandier un foible fecours. 

Qu'il voye à la fin de leursfours. 

Ses plus chers par fer ou par corde j 

Et ^ par la paix on s accorde , 

Qnû n'enjoiiifTc pas long-rems. 

Qu'il ipeure au plus beau de fes ans , 

Et que fon corps fans fépuitUBC 

Aux oifcaux ferve depâture,. 

Ou bien qu'il foit des loups mangc« 

Et comme un cheval mort rongé-i 

Et vous , Nation Tyrienne, 

Que jamais il ne vous avienne 

P'ét re jamais corrclpondans 

Avec fes chiens de defcendans. 

X^ac quelqu'un naiffe de ma racc^ 

Qui chez eiix-mcmcsles dcfacc , 

Qui foit un brûleur de inaifons., 

^Mangeur de poules Sl d'oifons^. 

Un 
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Un grand défloratcur de fiifes , 

Un grand xuinciir deTamilIcs. 

Soyez d'eux toûiours divifcz , 

A tous leurs defliins oppofcjt. 

Alliez de leurs adverfaires , 

A leurs confederez contraires : 

Enfin foyez tels que les chats 

Ne foient pas plus méchans aux rats • 

Voilà ce que je vous demande , 

Et que le bon Dieu vous lerende* 

Après ces imprécations » 

Ces funeftes intentions 

luy changèrent tout le vifage,. 

S'abandonnant toute à la rage , 

Et nefongeantpîus qu'à mourir,. 

Elle dit qu'on allât quérir 

Barcé , dé Sicheus nourrice j' 

Car la' fienne mife en jiiiHcc 

Pour avoir fait à Tyr un vol , 

A voit fini par un licol. 

Auflî-tôt qu'elle fut venue , 

La vieille nourrice chenue, 

Au front étroit ^ œil enfoncé* 

Nez plat , & pourtant retroufK ; 

L^ Reine luy dit : Ma nourrice, 

J'ai befoin d'un petit fervicc. 

Va faire venir virement 

Ma fœur, dis-lui que promptemenr 

Elleft lave toute entière , 

Par trois fois en eau de rivière , 

Que les animaux dclline'/ 

Avec elle foient amenez , 

Et toi , mets auffi flirta tctc 

Ton bandeau des faims jours de fête. 



V 



^4 t E V I Rfe rL 1^ 

J'ai deâtriade me mec crc bien 
Avec Jupiter Stygien * 
De lai fkire un beau (kcrificr^ 
£t punû! du dernier fupplice:: 
Le marmouzet de ce mâcia. 
Qui me fait palTer pourpucain^. 
La vieille s'en courr^à pas d'ojfc 
Oii la pauvre Didon l'envo/c ^ 
Laquelle alors de toutesparts 
Lançant les funeiles regards.* 
5e retira , folle achevée y 
Où la Pyrc étoit élevée , 
Le feu de Tes yeux tout éteint ^ 
Les lèvres livides* le teint 
Tout pâle, & la vue* égarée : 
Sa mort , qu'elle tient alTurée ^ 
Lui donne un air rempli d'borreut y 
1S>^ defefpoîr Se de fureur. 
Quand prête à jciier de Ion reftc >,. 
Elle vit le bûcher funefte ,. 
Elle fe hâta dV monter y 
Elle avoit eu {oin d'apporter 
LaMaguede Mcflîre Enéw-, 
D'un pan de robe cmbeguinée , 
Afin qu'on ne pût folipçonner 
Qu*ellè s*en. voulût aHcner: 
Quand elle apperçut la couchette 
Ou fa fai|te avoit été faite , 
D^ti faux amant les caleçonis , 
Son bonnet de nuit > Tes chau/Ibzks ^ 
Et le refèc de (es guenilles , 
Et d'^amour quelques beatilles^ 
Comme rubans , vers Se poulets^ 
Bagues., çbçY^^x& brafTcIccs^ 
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'X puis lâcha parole^ celles 

^ l'afpeâ de ces bagatelles : 

bijoux autrefois deSrez, 

iaillons autrefois honorez » 

ilt qui maintenant ne me faites^ 

!^e haïr celui dont vous êtes ^ 

koutez mes derniers difcours , 

[e fçai que je parle à des fourds > 

vlais mâraifon s'eft envolée , 

^zcufez une défblée. 

Tai vécu Reine de ces lieux , 

Tant que Tohc permis les bons DIeur ^^ 

[*ai fait faire une belle ville , 

['ai toujours été fort civile , 

Vlais helas ! pour ravoir été , 

|*ai tout mon cher honneur gâté -, 

vion mari frappé par derrière 

De mon frerc qui ne vaut gug:c,. 

\ reçu fatisfaâion ^ 

•ar ma gcnereufc.a€Uon » 

D'avoir fa finance enlevée , 

chacun m'en a fort approuvée , 

Et le rôle que j'ai joiié ^ 

Bn ce monde eût été loiié ,. 

Si du fils de putain d'Enée , 

La flote en ces bords amenée 

Par quelques.DJcux pour moi fache:^.' 

N*eut tous- mes^ beaux exploits tacheZél^ 

Après ce langage farpttchc 

Elle baifa deux fois la couche , 

Couche, où laDaracicj-pcrditp» •.. 

Comme je vous ai déjà djt > 

Et puis après toute chaogée» , , ' 

Mourons y. Se fans être vengée , 

Ggij 
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Dic-eile : C'cfl là le defHn 
Que doit avoir une putain , 
£t qu ^oeas Yojsmt reluire 
La ââme qui me va détruire ^ 
Ait le cerveau tout étomié 
De ce paflàee infortuné; 
Ayant parlé de cette forte , 
©n la vit tomber tkmi-fnortc , 
Sans dire un fciû motd'I» ffn^nus ; 
XJn glaive entre fes tétons nus 
Avoit fait un large paâage . 
Par où cette Dame peu (âge- 
Répandit de bon fang humain- 
Far terre aon pas plein la main> 
Mais une bonne écue!lée> 

£t fon ameparmi-méléci 

S*en alla , je ne fçai pas ou. 

Apres ce bel a<5èe de nou , 

Tout beau . je veux dire de folle» 

Chaque valet joiia (on rollc » 

Chacun fes cheveux arracha ». 

Par grimace ou non Ct fôcha ». 

Des femmes les cris Sç huées 

Pénétrèrent jufqu'aux nuées? 

On â'entendit que hurlemens , 

Les poings , les vifàges gourmans 

Faifbient un tintamare étrange : 

Là quel<}u'uirh^sxlèux mains k mange » 

Là 1 autre pelle (on mentoh \ 

£t l'autrede coups de bStbtr 

Se meuitrit le dos à fbi^mémer 
Bref, le defbrdre eft tout de méme-^ 

Que fi l'on avoit introduit 
Veanemi die jour & de nuitr 
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Dedans Tyr, ou dedans C^nhage * 

Le fbldac s'anime a^u pillage , 

£c par les quartiers s'épandant ,.. 

Va tout prenant & toutperdaat ^ 

Les cris des femmes qu'on 7iole , 

Les regrets de ceux que l'on vole 

Sont portez jufques dans les Cicux , 

£t ie feu rendu furieux 

Par le yenc qui fe fait de fête » 

Paroît vidorieux aa faite 

I>es fajnts temples & desmaifons- 

Qu'il rendit après en tifons. 

Laconfujfion e(t(èmblable 

Après cette mort déplorable , 

Dans Carthage où les Tjriens 

Donnent au diabieJes Troyens. 

Anne ayant appris la nouvelle ,. 

En penfa perdre la cervelle». 

Elle y courut 9 fe déchirant 

Le vifage , & Ton poil tirant • 

Frappant fur quiconque Tarrcte. ,. 

Et donnant de cul & de tète , 

Elle fefit bien-tô;: chemin 

A coups de pieds , à coups de main* 

Ayant ainfî chafTé la tourbe , 

Elle cria : Ma fœur la fourKe 

Vous joiiez donc de ces tours4à> 

Eft-ce bien vivre que cela j 

Vraiment vous pfrfçavezbien dTâoéres y 

Vous traitez donc ainfiles .vôtres. Ii > 

Et tout cet apprén d*éclia£iut 

Etoit un attrape-nigaut ? 

Mars helas 1 de quoi me plaindrtHJe l 

A qui j^iion demandcraif^je ^ 
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Pour avoir trop cot ohé'i^ 
]'ai tout perdu , j*âi tout crabi : 
O Bourgue«meilre&de Canhage ^ 
Vous n ayez guère de courage ^ 
Si contre Dame Aune fâchez , 
En morceaux vous ne la hacliez.: 
O (œur autrefois £ jolie , 
Vous avez fait une folie , 
Laquelle oa ne peut reparer. 
Arezr-voHS dû vous féparer 
D'une foeur qui fut fifidelle ? 
Uvaloit mieux s'afTurer d'elle , 
Puis toutes d'eux d'un coup fourré , 
Chacune eo-main glaive acéré , 
S'^ntrepenetrerlapeau tendre , 
Ou bien du taillant Ce pourfendre. 
Au moins fi j'avois affilié 
A-ce trépas prémédité » 
J'aurois> eu du gain dans ma perte ^ , 
Et j'aurois gobe bouche ouverte » 
L'ame de ma firur s'envolaoc ,. 
Si que l'une à l'autre mêlant , 
J'en aurois une. bonne paire ^ 
Bt ce lèroit un bon affaire . 
De pouvoir eaaider à point 
Quelque ami qui n'en auroit point.^ 
C'a de Teau , vite qu'on m'en poilè» 
Aiîii que j e la gargarKe » 
Ou bien plfttôt un peu de vin^ 
Ma fœur aimoirce jus divin : 
Mais à propos del'emetiqtte > 
Car il efl, dit-on , mitifique » 
£t reflufckeroic onmon. 
Ope neja faignoii^oa d'sQ>or4.^~ 
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I^a mort eil fouvcnt éloignée 
Par une première faignée. 
T'enant cesfanedes propos. 
Comme elle avoic le corps di(pos , 
Jclaute en jambe comme une autrucke • 
£c grimpoic comme une guenuche» 
elle fe nt voir d'un plein faut 
^u beau milieu de l'échafauc ^ ^ 
Là recommencèrent les plaintes » 
£t les fouâletades non feintes : 
Oidôn voul ut le jo u r I o r gn e r , 
Mais il falkit bien-tot cligner. 
^llc voulue par bienfeance 
Faire à fa foeur la révérence , 
Mais elle en eut le démenti 
De (on corps trop appeianti. 
Trois fois fa mourante paupière 
S'ouvrit pour c{iercher la lumière , 
Et Tajrant vue , elle lâcha 
Un {bûpir , & fes yeux boucha. 
Junon voyant la mort camufè , 
Qui trop cruellement s*amu{e, 
Comme fe plaifant à fon jeu * • 
A tuer Didon peu à peu : 
Elle appella fa Meffagere 
Iris , Dé efle fort légère. 
Iris venue , elle lui dit : 
Va-t-en couper I e fil maudit 
^e ma Didon infortunée * 
Elle avance fa deftinée : 
. C'eft pourquoi fon ame ne peut. 
Sortir an/fi-tôt qu'elle veut; 
Et fans doute la Parque griie^ 
Qui fe fâche d*ctre furprife > 
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Ne veut pas joîicr du cifeau. 

Auflî Icgcrc qu'un oifeau , 

£c d'un beau latin de la Chine 

EnrichifTaiit fà bonne mine , 

Iris vint au commandement 

De la Dame du Firmament , 

Où Didon toute agonifante. 

Sur fon trifte grabat gifante , 

Lan^uiflbit fort cruellement , 

Expirant je ne (f ai comment : 

Elle trouva la pauvre Dame , 

Dont le. corps luttant avec l'amc^ 

Avec d'incroyables efforts» 

SoufFroit à la fois mille morts. 

Lors elle dit : Je te délivre 

De tout ce qui te faifoic vivre ^ 

Meurs, meurs donc i c'cft trop lanterner. 

Lors on entendit bourdonner 

Son esprit fortant de ùl playe : 

Je ne fçai (î la chiofc cft vraye , 

Oidon mourut ^ Iris s*cn fuit : 

Adieu , bon foir, Se bbnne nuiu 



Wm in fUMtriifH ZivH. 
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